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PREMIERE  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME. 

O  us  pouvons  commen-  y*^**^? 
cer  ce  troisième  Livre 
par  EHiftoire  d’un,  Caci-  1 5 2  5  • 
que  Chrétien  ,  qui,  par-  .y1’- 
mi  ces  flots  de  fang  ,  dont  les  Eipa-  Cac^Sf- 
gnols  inondoient  les  terres  des-  fan-  1  *  /  p  . 

T  T  t  a  traite  le  re« 
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— emsmbmw  Yîi^cs  ,  parut  fufcite  par  la  Provi- 
1 5  2. 5 .  dence?pour  humilier  l’orgueil  des 
voite,  &  jet-  ^0i*s  Conquerans  \  d  un  jeune  In- 
“  £  Ù'  dien ,  dont  la  fageffe  &  la  foumiffioa 
ilernation  n’avoient  pu  adoucir  ,  a  (on  egai  d ,  La 

Coionîe*eq»i  dureté  d’un  Maître  impitoyable,  mais 

îui  demande  dont  la  patience  pouliee  a  bout ,  le 
lapaix*  changeant  en  fureur  ,  fit  briller  les 
plus  beaiix  talens  ,  le  courage  ,  la 
valeur  ,  toute  la  fcience  militaire  , 
Fart  d’affembler ,  de  difcipliner  & 
d’entretenir  des  troupes  fans  ar¬ 
gent  ,  de  leur  infpirer  le  courage  , 
de  leur  donner  le  mouvement  &  de 
l’arrêter  ,  prefque  toujours  à  fa  vo¬ 
lonté.  Lorfque  l’efclave  Henry  , 

maltraité  dans  fa  perlbnne,  &  ou¬ 
tragé  dans  celle  de  la  femme  ,  eut 
une  fois  tiré  l’épée  contre  fes  ty¬ 
rans,  il  en  devint  le  fléau  &  la  ter¬ 
reur.  Pendant  près  de  quinze  ans  il 
fit  trembler  la  Colonie  entière,  bat¬ 
tit  partout  ou  mit  en  fuite  les  trou¬ 
pes  Rfpa gnôles  ,  leurs  meilleurs  Of¬ 
ficiers  ,  tous  leurs  foldats.  Sa  con¬ 
duite  cependant  le  faiioit  eflimer 
de  ceux-mêmes  qui  ne  pouvoient 
l’aimer  :  il  leur  fit  beaucoup  de 
pial ,  toujours  avec  modération  9 


de  l'Amérique  f 

car  il  fçiit  s’arrêter  quand  il  ne  fut 
'  plus  pourfuivL  Mais  Ion  abfence  ne  1 5M- 
pouyant raffiürer  fies  ennemis,  il  s’en 
vit  enfin  recherché  ,  prié  &  follicité 
de  figner  un  Traité  ,  auffi  glorieux 
pour  lui ,  qu’avantageux  à  tous  les 
fiauvagesqiii  lui  étoient  unis  ;  Trai¬ 
té  ,  qui,  en  le  déclarant  Prince  de 
fia  Nation  ,  lui  afiuroit  un  beau  Do¬ 
maine,  avec  le  droit  de  commander 
à  tout  ce  qui  reftoit  d’Infiulaires  ou 
de  naturels  de  Pille  Hayti. 

Tel  efl  en  abrégé  l’hiftoire  du  Ca-  HT. 
cique  Henri ,  dont  les  exploits  fin-  ée 

rent  pour  tous  les  Cafiillans  Une  pour  les  fiers 
preuve  bien  fienfible  ,  que  tous  les  &  déd5f 

b  i  i,  a  '  •  *  ,  ,  .  gneux  Coü- 

Sauvages  de  1  Amérique  n  eîoient  ,  quérafts, 
ni  des  brutes  fans  raifion  ,  ni  des 
hommes  flupides  ,  auffi  incapables 
de  fie  conduire  eux-mêmes ,  que  de 
conduire  les  autres.  Ce  détail  hifio- 
rique  ne  paroîtra  peut-être  pas 
moins  curieux  qu’intérefïant. 

Nous  avons  fiouvent  remarqué  ] 
que  la  Reine  îfiabelle  avoit  extrê¬ 
mement  recommandé  ,  qu’on  pro¬ 
curât  aux  enfans  des  Caciques  la 
meilleure  éducation  qu’il  fieroit  pofi- 

fible  ,  &  qu’après  leur  avoir  fiorm-é 
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""“t  l’efprit  &  le  cœur ,  on  leur  donnât 
1 5 1 5  •  les  emplois  dont  ils  fe  feroient  ren- 
iii.  dus  capables.  Mais  en  cela  (  comme 
intentas  &  dans  bien  d’autres  articles  )  fes  in- 
les  ordres  de  £entions  n’avoient  pas  ete  Envies* 

beüeTîeCa-Lés  jeunes  Caciques  ,  après  avoir 
cique  Henry  appris  la  Religion ,  la  langue 
'  Efpagnole  ,  à  lire  ,  à  écrire ,  &  mê- 
jne  un  peu  de  Latin  9  etoient  com¬ 
pris  dans  les  départemens  ,  comme 
les  derniers  de  leurs  Sujets  ,  &  n  é- 
toient  guères  difiingués  du  commun 
que  par  de  plus  mauvais  traitemens* 
Parmi  ces  jeunes  gens  ,  il  s’en  trou- 
voit  un  9  dont  les  ancêtres  avoient 
régné  dans  quelque  canton  des  mon¬ 
tagnes  de  Baoruc.  Après  la  mort 
tragique  de  ion  pere  ,  6c  la  deftruc- 
tion  de  toute  fa  famille  par  les  Ef- 
pagnols  ,  il  avoit  été  mis  dès  fa  ten¬ 
dre  enfance  entre  les  mains  des  Re¬ 
ligieux  de  faint  François  ;  &  il  pro¬ 
fita  fi  bien  de  leurs  infiruèlions ,  qu  il 
embrafia  de  bonne  foi  3e  Chriftia- 
nifme,  &  reçut  le  Baptême,  avec  le 

nom  d’Henri.  _  ■ 

Cependant  à  peine  forti  de  1  ecole 

Cnieiie-  des  Francifcains  ,  Henri  fut  donné 
ment  traitfpour  efclave  à  un  riçhe  Efpsgnol^ 

par  ton  IVlap  * . 
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habitant  de  la  Ville  appellée  de  San- 
Jnan  de  laMaguana.  Celui-ci  le  traita 
d’abord  avec  afTez  de  douceur;  mais 
fon  fils  &  fon  héritier  ,  nommé  Va- 
lençuela  ,  ne  l’eut  pas  plutôt  en  fon 
pouvoir ,  qu’il  lui  fit  tous  les  maux 
dont  il  put  s’avifer  ,  jufqu’à  vouloir 
débaucher  fa  femme.  Henri  fe  plai¬ 
gnit  à  tous  les  Tribunaux  ,  &c  fes 
plaintes  ne  fervirent  qu’à  rendre  fa 
condition  toujours  pire.  Les  Magif- 
giilrats  le  rebutoient ,  ou  ne  l’écoti- 
toient  pas  ;  fon  maître  redoubloit 
les  mauvais  traitemens.  Le  Lieute¬ 
nant  du  Roi ,  dans  la  ville  de.  San- 
Juan  ,  nommé  Pierre  de  Badille  ,  à 
qui  Henri  s’adreffa  d'abord  ,  bien 
loin  de  l’écouter ,  le  menaça  de  le 
punir  févérement  ,  s’il  lui  arrivoit 
une  autre  fois  de  parler  contre  fon 
maître. 

Rebuté  à  ce  Tribunal ,  Henri  s’a- 
dreffa  à  l’Audience  Royale  ;  mais 
tout  le  fruit  de  fa  fuppliquc ,  fut  une 
lettre  de  recommandation  pour  Ba¬ 
dille.  Cet  Officier  fentit  bien  ,  par 
v  lafoibleffe  de  cette  démarche ,  qu’on 
le  laifîoit  le  maître  d’en  ufer  comme 
il  le  jugeroit  à  propos  ;  il  reçut  donc 
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tre  t  H  n’eft 
point  écouté 
des  Magif- 
trats. 
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v.  t 

Il  fe  foutient 
encore  quel¬ 
que  terns  par 
l’efpérance 
«Tun  meilleur 
fort. 
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_ _  fort  mal  le  Cacique  ;  &  Valençùeîæ 

152.5*  aggrava  fon  joug  y  quand  il  fçut  le 
danger  qu’il  a  voit  couru ,  û  on  a  voit 
fait  droit  aux  plaintes  de  fon  Indien* 
Henri  ne  voyant  plus  de  reffource, 
tâcha  de  gagner  fur  lui  de  fouftrir 
enfilence  un  mal  devenu  neceffaire , 
&  de  couler  le  plus  doucement  qu’il 
lui  feroit  polfible  le  tems  qu’il  ref- 
toit  de  fon  fervice  :  car  i’Ordon- 
nance  qui  défendoit  de  faire  tra¬ 
vailler  les  Indiens  au-delà  d’un  cer¬ 
tain  terme,  fans  difcontinuer ,  s’exe- 
cutoit  alors  avec  quelque  exadi- 
tude  >  par  les  ordres  réitérés  de  la 
Cour  de  Cadille* 

VT.  Ce  terme  étant  expiré  ,  Henri 
Quelques  trouVa  }e  xnoycn  de  s’éloigner  avec 

pneumSénagés un  bon  nombre  de  fes  gens  il 
sus  lui  »  Ie  leur  perfuada  fans  peine  de  s’atta- 
po“nchef  >  cher  à  lui ,  en  leur  promettant  qu’ils 
&rifquentiane  ferYiroient  plus  les  Efpagnols. 

louv^erlaTi- Quelques  Hidoriens  ajoutent  qu’il 
fut  meme  prévenu  par  d’autres  In* 
diens  ,  dont  le  fort  n’étant  guère 
diiférenî  du  fien  ,  lui  dirent  que  s’il 
vouloit  fe  mettre  a  leur  tete  ,  ils  le 
fuivroient  par-tout  ;  &  qu’ils  fçau- 
roient  bien  recouvrer  la  lioerte  >  ou 
vendre  chèrement  la  vie» 
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Le  parti  accepté  ,  on  fe  fournit 
de  quelques  armes  ,  &£  on  chercha 
un  polie,  dont  la  lituation  les  mît  à 
couvert  contre  la  furprife  :  on  le 
trouva  dans  les  «montagnes  de  Bao- 
ruco.  E’efl-là  que  ces  gens  ,  déter¬ 
minés  à  vaincre  ou  à  périr ,  atten¬ 
dirent  qu’on  vînt  à  eux  :  ils  n’atten¬ 
dirent  pas  long-tems  :  Valençuela 
n’eut  pas  plutôt  appris  leur  fuite  , 
qu’il  fe  mit  à  leurs  troulTes  avec  une 
douzaine  d’Efpagnols  ,  ïk  ayant  dé¬ 
couvert  leur  retraite  ,  il  fe  prépa- 
roit  à  les  attaquer ,  lorfque  le  Ca¬ 
cique  ,  s’étant  un  peu  avancé  ,  lui 
dit  ,  fins  beaucoup  s’émouvoir  , 
qu’il  pouvoit  s’en  retourner ,  &  qu’il 
ne  fe  flattât  plus  de  le  voir,  ni  lui , 
ni  aucun  de  fe  s  gens  ,  travailler 
déformais  fous  fes  ordres.  Le  jeune 
Efpagnol ,  picqué  de  cette  déclara¬ 
tion  ,  &  mépriiant  un  ennemi  qu’il 
ne  connoiffoit  pas  encore  allez ,  fait 
figne  à  fes  foldats  de  le  faiûr  :  alors 
Henri ,  à  la  tête  de  fa  petite  troupe , 
fe  jette  avec  furie  fur  les  Efpagnols, 
en  laiffe  deux  fur  la  place  ,  &  con¬ 
traint  les  autres  de  fuir  chargés  de 
plufieurs  bleffures.  Il  ne  voulut  pas 
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Attaqué  paf 
ton  Maître  » 
il  lui  fauve  ia 
vie  ,  ik  met 
tous  fes  gens 
en  déroute» 
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^y_r~  cependant  qu’on  les  pourfuivît  ; 

■  '*  mais  adreffant  la  parole  à  Valençue- 

îa  ,  qui  étoit  un  des  blefles  :  »  Aî- 

»  lez  ,  lui  dit*  il ,  remerciez  Dieu 

»  de  ce  que  je  vous  laide  la  vie ,  &C 

»  fi  vous  êtes  fage  ?  ne  revenez  pas 
•  • 

»  ici  ». 

Le  bruit  de  cette  petite  aêlion  «, 
Koyais  fait  (  qu’on  traitoit  de  révolte  &  d’at- 
rn  archer  des  tentât  planifiable  )  fe  répandit  bien- 

font  battues-  tôt  par-tout,  oc  1  Audience  Royale 
crut  ne  devoir  rien  négliger  pour 
arrêter  le  mal  dans  fa  four  ce.  Elle 
ordonna  qu’on  fît  marcher  inceflam- 
ment  quatre-vingt  hommes ,  com¬ 
mandés  par  de  bons  Officiers ,  pour 
ranger  le  Cacique  à  la  raifon  ?  avant 
qu’il  pût  fe  fortifier.  Henri ,  averti 
de  ces  préparatifs ,  fit  les  fiens ,  Sc 
alla  fe  retrancher  dans  un  bois ,  où 
les  Efpagnols  arrivèrent  bientôt  :  le 
brave  Cacique  ,  fans  leur  donner  le 
îems  de  fe  reconnoître  ,  les  charge 
brufquement  ,  les  pouffe ,  les  défait , 
f  en  tue  une  partie  ,  &  met  les  autres 

hors  d’état  de  l’inquiéter.  Si  quel¬ 
qu’un  échappa  à  fon  épée  3  on  le 
dut  à  fa  modération.  On  commença 
alors  à  le  connoître  &  à  le  crain» 
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dre  :  &  cette  aêlion  produifit  des 
mouvemens  bien  diderens  dans  Pef- 
prit  des  Efpagnois  &  dans  celui  des 
Indiens  :  ceux-là  s’apperçurent  avec 
étonnement  qu’ils  avoient  à  faire  à 
des  hommes  ;  &*  ceux-ci  reconnu¬ 
rent  avec  plaifir  que  leurs  tyrans 
n’étoient  pas  invincibles.  En  peu  de 
teins  Henri  fe  trouva  à  la  tête  de 
trois  cens  hommes  fur  lefquels  il 
pouvoit  compter. 

Ayant  armé  le  mieux  qu’il  lui  fut 
poffible  fes  Indiens ,  il  s’étudia  fur- 
tout  à  les  difcipliner,  les  accoutuma 
à  combattre  avec  ordre  5  64  bientôt 
il  rendit  formidables  aux  conqué- 
rans  de  fa  patrie  ,  ces  Infulaires 
qu’on  avoit  prefque  mis  jufquesdà 
au  rang  des  bêtes.  Mais  ce  qui  lui 
fit  plus  d’honneur  dans  cette  guerre , 
c’efl  l’attention  qu’il  eut  toujours 
de  fe  tenir  dans  les  bornes  d’une 
fimple  défenfe.  Il  pouvoit  faire  bien 
du  mal  aux  Efpagnois  qu’il  leur 
-épargna  ,  &  celui  que  fes  gens  leur 
drent  dans  quelques  occafions ,  fut 
fait  à  fon  infçu  ou  contre  fes  or¬ 
dres.  Cependant  on  continuoit  d’en¬ 
voyer  contre  lui  divers  partis  3  qui 
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Sa  conduite 
&  fa  valeur 
rendent  for¬ 
midables  aufe 
Efpagnois  , 
ces  fauvages 
qu'ils  avoient 
tant  mépri* 
fes. 


IL 
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étoient  toujours  battus  :  &:  la  ma- 
*  5  2  5*  nière  dont  il  ufoit  de  fes  avantages  y 
donnoit  un  nouveau  îuffre  à  fes 
viéloires.  Sa  modération  parut  fur- 
tout  dans  uneoccafion.  Après  avoir 
repouffé  un  corps  confidérable  de 
X.  troupes  Efpagnoles ,  &r  en  avoir  fait 
Modération  à  carnage  foixante- onze 

du -Cacique,  loldats  ,  que  la  fuite  avoit  fouirraits 

ré-foi  a  de  fe  f  çies  vjftorieux ,  rencontrèrent 
tenir  tou-  r,  1  i 

jours  fur  la  une  caverne  creuiee-  dans  le  roc  * 
défenûve.  ^  sy  cachèrent,  dans  l’efpérance- 

de  pouvoir  gagner  la  plaine  à  la  fa¬ 
veur  de  la  nuit.  Ils  y  furent  décou¬ 
verts  par  quelques  Indiens  ,  qui 
ayant  environne  la  caverne  ,  en 
bouchèrent  toutes  les  iffues  avec  des 
matières  combuffibles- ,  _&  fe  prépa- 
roient  à  y  mettre  le  feu,  lorfque 
Henri  fur  vint.  Il  reprocha  à  ces  fu¬ 
rieux  leur  barbarie  ,  fit  déboucher 
3a  caverne  ,  laiffa  aux  Efpagnols  la 
liberté  d’aller  où  ils  voulurent & 
fe  contenta  de  les  défarmer.  C’eff 
ainfi  qu’après  avoir  furpaffé  fes  en¬ 
nemis  en  bravoure ,  il  aimoit  à  les 
vaincre  encore  en  générolité. 

XL  On  ne  loue  pas  moins  la  vigilance 
il  met  le  bon  du  ;eune  Cacique  >  fe  précaution  ? 

ordre  &  Ta-  *  1 
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êt  la  fagerte  de  fes  mefiires  ,  foit 
pour  ne  rien  perdre  de  fes  avanta¬ 
ges  ,  foit  pour  mettre  fa  petite  Ré¬ 
publique  en  bon  état.  ïl  avoit  fait 
des  habitations  dans  des  lieux  écar¬ 
tés  ,  oii  il  n’étoit  prefque  pas  poffible 
aux  Efpagnols  de  pénétrer.  Les 
plus  foibles  6c  les  femmes  s’y  appli- 
quoient  à  la  culture  de  la  terre,  y 
élevoient  des  bertiaux  6c  des  vo¬ 
lailles  ,  &  ils  y  avoient  de  bonnes 
meutes  de  chiens  pour  la  charte  du 
cochon  ,  enlorte  que  l’abondance 
regnoit  au  milieu  de  cet  affreux  dé- 
fert  ;  tandis  que  le  jeune  Héros  , 
avec  cinquante  braves  qu’il  s’étoit 
choifi ,  couroit  à  l’ennemi  aux  pre¬ 
mières  nouvelles  de  fon  approche. 
Quoiqu’il  eût  mis  des  fentinelles  h 
toutes  les  avenues  de  fes  habita¬ 
tions  ,  il  ne  fe  repofoit  pas  telle¬ 
ment  fur  leur  vigilance  ,  qu’il  ne 
vifitât  lui- même  exa&ement  tous  les 
portes  :  il  étoit  par-tout ,  6c  on  ne 
fça voit  jamais  précîfément  ou  il 
étoit.  Cependant  la  terreur  de  fon 
nom  fe  répandoit  de  tous  côtés ,  6c 
on  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’avec 
tant  de  yaleur  ?  de  conduite  6c  de 
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bondance 
dans  fa  pe tî-» 
te  Républi»» 
que.  Il  veille 
à  tout. 
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bonheur  ,  il  demeurât  long-temsfur 
1 525*  la  défenfive. 

xn.  Les  Efpagnoîs  avoient  fouve-nt 

’çoiVpoiiinent  voulu  tenter  la  voye  de  la  négocia- 
tous  ceux  qui  tion  ,  6c  avoient  envoy  é  vers  le 

voySnt pour  Cacique  différentes  perftfnnes  de 
traiter  de  marque  pour  propofer  un  accom- 
ÎTfié  à^per-  rnodement  ,  les  uns  &  les  autres 


tonne. 


avoient  été  toujours  reçus  avec  po¬ 
lit  effe  de  la  part  du  Cacique  ;  mais 
leurs  tentatives  n’avoient  pas  été 
moins  inutiles.  Enfin  le  Pere  Remi  , 
Religieux  Francifcain  ,  qui  avoit  eu 
Henri  fous  fa  conduite  ,  s’offrit  de 
l’aller  trouver,  comptant  beaucoup 
fur  la  piété  6c  fur  le  bon  naturel  du 
Cacique  ,  il  ne  fe  promettoit  rien 
moins  que  de  lui  faire  mettre  bas 
les  armes  :  6c  pour  cela,  il  dem an- 
doit  feulement  qu’il  pût  lui  faire  des 
proportions  raifonnables  ,  6c  lui 
donner  de  bonnes  affurances.  Son 
offre  fut  agréée  par  l’Audience 
Royale  ,  qui  le  chargea  de  promet¬ 
tre  au  Chef,  6c  à  tous  ceux  qui  le 
Envoient ,  ou  qui  l’avoient  fuivi , 
un  pardon  général  pour  le  pafîe ,  6c 
une  exemption  entière  de  travail 
pour  l’avenir.  Ce  n’étoit  pas  trop  : 
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cependant  on  remit  au  Religieux  un 
plein  pouvoir  par  écrit,  dans  la 
forme  la  plus,  ample  ;  6c  l’on  fît  ar¬ 
mer  un  petit  bâtiment ,  dont  le  Pi¬ 
lote  eut  ordre  de  débarquer  le  Pere 
Remi ,  vis-à-vis  de  la  Beatu  ,  vers 
l’endroit  où  les  montagne  de  Bao- 
ruco  aboutiffent  à  la  mer ,  6c  de 
s’éloigner  enfuite  un  peu ,  enforte 
néanmoins  qu’il  ne  perdît  point  le 
Pere  de  vue ,  6c  qu’il  pût  fe  rap¬ 
procher  au  moment  qu’il  feroit  rap- 
pelle.  Tout  cela  fut  ponéhiellement 
exécuté  ,  6c  le  Francifcain  né  fut 
pas  plutôt  à  terre  ,  qu’il  vit  fortir 
d’entre  les  montagnes  une  troupe 
d’indiens  qui  l’environnerent.  Il  les 
pria  de  le  mener  à  leur  Chef,  6z  il 
leur  dit  que  s’ils  n’ofoient  prendre 
liir  eux  de  faire  cette  démarche  fans 
fon  confentement ,  ils  allafîentle  lui 
demander  ,  qu’ils  n’auroient  aucune 
peine  à  l’obtenir ,  dès  qu’ils  lui  ap- 
prendroient  que  le  Pere  Remi,  dont 
V  il  avoit  été  difciple  à  la  Ver  a- Paz  y 
vouloit  lui  parler ,  6c  avoit  des  cho- 
fes  agréables  à  lui  dire. 

Ces  Indiens  qui  ne  connoifToient  „  XT.IT*  . 
point  le  Religieux ,  lui  repondirent  Ve  à  un  peïe 
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le  Cacique. 
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que  leur  Cacique  n’avoit  pasbefoirê 
de  fa  vifite  ?  que  tous  les  Efpagnols 
étoient  des  traîtres ,  qu’il  avoit  bien 
lamine  d’un  efpion,  &  que  toute 
la  grâce  qu’ils  pouvoient  lui  faire  9 
étoit  de  ne  pas  le  traiter  comme 
tel.  En  difant  cela  ,  ils  le  dépouillè¬ 
rent  &:  le  iaifferent  nud  fur  le  ri¬ 
vage.  Par  bonheur  pour  le  bon  Pere  9 
Henri  n’éîoit  pas  loin  ,  &c  il  fut  d’a¬ 
bord  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  ;  il 
accourut  dans  le  moment  pour  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  fe  portât  à  quelque 
violence  contre  un  homme  qu’il 
eflimoit  ,  &  pour  lequel  il  avoit 
confervé  beaucoup  de  reconnoif* 
fance  &  de  vénération.  11  fut  fenfi- 
blement  touché  de  l’état  oîi  il  le 
trouva  ,  il  l’emb  rafla  tendrement  r 
&  fut  quelque  tems  fans  pouvoir 
s’expliquer  autrement  que  par  fes 
larmes  ;  après  quoi  il  lui  fît  de  très- 
iinceres  exeufes  de  la  manière  dont 
on  l’avoit  traité. 

Le  Millionnaire  voulut  profiter 
d’une  fi  favorable  difpofition  ,  pour 
engager  le  Cacique  à  rendre  la  paix 
à  fa  patrie  ,  lui  dit  fur  cela  les 
chofes  du  monde  les  plus  fortes  &£ 
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les  plus  touchantes.  Henri  n’y  parut 
pas  infenfible  ;  mais  il  répondit  qu’il 
ne  tenoit  qu’aux  Efpagnols  de  faire 
ceffer  la  guerre  ,  dans  laquelle  tout 
fe  bornoit  de  fa  part  à  fe  défendre 
contre  des  tyrans  ,  qui  en  vouloient 
à  fa  liberté  &  à  fa  vie  ;  qu’encore 
qu’il  fe  vît  en  état  de  venger  le  fang 
de  fon  pere  &  celui  de  fon  ayeul  y 
qui  a  voient  été  bridés  vifs  à  Xara- 
gua  ,  &  les  maux  qu’on  lui  a  voit 
faits  à  lui- même ,  il  ne  fe  départi- 
roit  jamais  de  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  ,  de  ne  faire  aucune 
hoftilité  fans  y  être  contraint  ; 
qu’il  ne  prétendoit  rien  autre  chofe 
linon  de  fe  maintenir  dans  ces  mon» 
tagnes  ;  qu’il  croyoit  ufer  de  fon 
droit,  &  qu’il  ne  voyoit  pas  trop 
fur  quoi  fondé  on  v  ouï  oit  le  con¬ 
traindre  de  fe  foumettre  à  des  étran¬ 
gers  ,  qui  ne  pouvoient  appuyer 
leur  pofFeflîon  que  fur  la  violence  t 
que  quant  aux  affurances  qu’on  lui 
donnoit  d’un  traitement  plus  doux* 
&C  même  d’une  entière  liberté  ,  il 
feroit  le  plus  imprudent  des  hom¬ 
mes  ,  s’il  fe  fîoit  à  la  parole  de  gens 
qui  n’en  avoient  tenu  aucune  depuis 
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leur  entrée  dans  fille  ;  qu’au  refïe 
1 5  2.6.  ü  tâcheroit  de  fe  conferver  toujours 
dans  les  fentimens  de  Religion  que 
le  Pere  lui  avoit  infpirés  ,  &c  qu’il 
ne  rendront  jamais  le  Chriflianifme 
refponfable  des  violences ,  des  bri¬ 
gandages  ,  des  injuflices  >  des  im¬ 
piétés  ,  &  des  diffolutions  de  la 
plupart  de  ceux  qui  le  profeffoient. 

XV.  Le  Pere  Remi  répliqua  ,  &  fut 
inutiles  toujours  écouté  avec  reipeéi  ,  mais 

I  ances  du  /  •  *  t 

Miflionnaire.il  ne  gagna  rien.  Le  Cacique  fît 

Un  Officier  chercher  fon  habit  pour  ie  lui  ren- 

coupable  en-  ,  .  .  1  ,  ,  .  , 

vers  le  Cad- dre  ,  mais  il  avoit  ete  mis  en  pie- 

que,  périt  fur  ces  on  n’ert  avojt  point  d’autre 

mer  avec  tou- v  ,  .  ,  TT  .  1 

tes fes richef-  a  lui  donner.  Henri  en  eut  un  vrai 

£es»  chagrin  ,  lui  renouvella  fes  excufes , 
le  conduifit  jufqu’au  bord  de  la  mer , 
l’embrafTa  de  nouveau  en  prenant 
congé  de  lui,  &c  rentra  dans  fes  mon¬ 
tagnes  ,  d’autant  plus  réfolu .  à  fe 
bien  défendre ,  qu’on  venoit  de  lui 
faire  connoître  qu’on  le  craignoit. 
On  fçut  quelque  tems  après  que 
Badillo  ,  dont  l’injuftice  avoit  été 
une  des  principales  caufes  de  ce  fou- 
levement  ,  étoit  parti  depuis  peu 
pour  l’Efpagne  avec  des  richefîes 
immenfes,  6c  avoit  péri  avec  tous  fes 
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tréfors  à  la  vûe  du  port  de  Cadix. 
Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  reconnût 
la  main  de  Dieu  dans  un  châti¬ 
ment  fi  prompt  &  li  marqué  ;  mais 
cet  Officier  n’étoit  pas  le  feul  cou¬ 
pable  ,  dont  le  Ciel  fût  en  quelque 
façon  engagé  à  punir  les  excès  ;  plu- 
iieurs  les  expièrent  parles  mains  de 
ces  mêmes  Indiens  ,  qui  en  avoient 
été  l’occafion  &  l’objet;  6c  il  n’y  eut 
pas  alors  un  habitant  de  Fille  Efpagno- 
le,,  qui  ne  crût  les  biens  6c  fa  vie  mê¬ 
me  en  danger;  le  parti  de  Henri  fai- 
fant  de  fi  grands  6c  de  fi  rapides 
progrès  ,  qu’il  y  eut  lieud’appréhen- 
der  la  ruine  entière  de  la  Colonie. 

Cette  petite  ,  mais  dangereufe 
guerre  ,  commencée  en  1519,  n’é¬ 
toit  pas  entièrement  terminée  au 
commencement  de  1533  :  nous  n’en 
verrons  donc  pas  fitôt  la  fin.  Mais 
dans  cet  intervalle  ,  il  fe  pafla  bien 
des  chofes  ,tant  dans  rifle  Rfpagno- 
le  ,  que  dans  les  autres  parties  du 
Gouvernement  de  Saint-Domingue, 
dont  il  ne  faut  pas  omettre  le  récit. 

Par  une  lettre  que  l’Audience 
Royale  écrivoit  à  Sa  Majeflé  Ca¬ 
tholique  ,  à  peu  près  dans  le  tems. 
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que  commença  cette  révolte  ,  nous 
I526*  apprenons  qu’une  caravelle  de  S. 
Domingue  étant  allé  charger  de  la 
Caiîave  à  Fille  de  Porto-Ric ,  le 
Capitaine  Ginez  ,  qui  la  comman- 
doit ,  fut  allez  lurpris  d’y  voir  arri-- 
ver  un  navire  de  250  tonneaux, 
lequel  avoit  deux  canons  braqués 
iur  le  devant,  &c  qui,  confideré  de 
près  ,  ne  lui  parut  point  Rfpagnol. 
xvi.  arma  auflitôt  fa  chaloupe  pour 
Premijr^vay  Palier  vifiter ,  &  il  reconnut  qu’il 
qui  paroît  étoii  Anglois,  Ceux  a  qui  il  s  adref* 

ïa-eVds  VA-  *'a  5  ^rent  étaient  partis 

ménque  5  ce  é  Angleterre  avec  un  autre  bâti- 
qu’ii  raconte  ment ,  pour  aller  chercher  les  ter- 

ce  curieux.  ,  1  ,  ^ 

res  du  grand  Can  ;  mais  qu  une  fu- 
rieufe  tempête  les  avoit  féparés , 
qu’ils  s’étoient  enfuite  trouvés  dans 
une  mer  toute  couverte  de  glaces  *  ; 
.qu’ayant  été  allez  heureux  pour  s’en 
débarrafîer ,  ils  avoient  été  tranf- 
portés  dans  une  autre  mer  ,  dont 
l’eau  bouilloit  comme  fait  celle  qui 
eft  dans  une  chaudière  fur  le  feu  ; 
qu’après  s’être  encore  fauvés  d’un 
fi  dangereux  parage,  iis  étoient  allés 


T  C’efl  en  iji9  >  &  jufqu’en  1521  ,  que  ce  vaif» 
feau-Anglois  fit  ces  découvertes» 
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reconnoître  Fille  des  Morues  ,  où 
ils  avoient  rencontré  cinquante  bâ-  *5 260 
timens ,  Efpagnols  ,  François  &  Por¬ 
tugais  ;  qu’ils  avoient  voulu  defcen- 
dre  à  terre  pour  reconnoître  le 
pays  ,  mais  que  les  Indiens  les 
avoient  fort  maltraités ,  &  avoient 
tué  entr’autres  leur  Pilote  ,  Piérnon- 
tois  ;  que  s’étant  mis  en  mer,  ils 
avoient  rangé  la  côte  julqu’à  la  ri¬ 
vière  de  Chico  ,  (  c’ell  celle  que 
nous  nommerons  bientôt  le  Jour¬ 
dain  )  &  que  de-là  ils  avoient  tra- 
verfé  à  i’Ifle  de  Porto  Ric. 

Ginez  leur  demanda  à  quel  def- 
fein  ils  étoient  venus  là ,  èc  ils  ré¬ 
pondirent  que-c’étoi t  pour  y  charger 
du  bois  de  Brefil &  pour  être  plus 
en  état  de  rendre  compte  à  leur 
Roi  de  ce  que  c’étoit  que  les  Illes 
dont  on  parloit  tant  :  ils  le  prièrent  xviî. 
en  même-tems  de  leur  marquer  la 
route  qu’ils  dévoient  tenir  pour  paf- reçu  à  Porto- 
fer  à  l’Efpagnole  :  c’ed  ce  que  Ginez 
fit  fort  imprudemment  ,  loit  qu’il 
ne  réfléchit  pas  allez  fur  les  fuites  , 
foit  qu’il  ne  fe  vît  point  en  état  de 
s’oppofer  au  deflein  des  Anglois  , 
ou  qu’il  s’imaginât  qu’on  pourroit 
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“  j  -  2£ — ^re  im  grand  profit  fur  les  mar- 
chandiles  de  traittes  qui  étoient  fur 
le  navire  étranger.  En  paflant  à  la 
petite  Ifle  Moua  ,  les  Anglois  y  dé-» 
barquerent  une  partie  de  leurs  gens, 
de-là  étant  pafiés  au*. port  de 
Saint-Domingue ,  ils  s’y  arrêtèrent 
deux  jours  ,  attendant  la  réponfe  à 
la  demande  qu’ils  avoient  envoyé 
faire  de  traiter  leurs  marchandées. 
Cette  réponfe  ne  venoit  point , 
parce  que  le  Gouverneur  de  la  Ci¬ 
tadelle  ,  qui  avoit  fait  demander  à 
l’Audience  ce  qu’il  avoit  à  faire  ,  fe 
laffa  d’attendre  la  réfolution  des  Au¬ 
diteurs  ,  &  s’avifa  de  tirer  le  canon 
fur  le  navire  Anglois.  Ce  bâtiment 
leva  aufiitôt  fes  ancres  ,  retourna  à 
Porto-Ric  ,  y  vendit  une  partie  de 
fa  cargaifon  ,  &  ne  parut  plus  de¬ 
puis.  Les  Auditeurs  Royaux  trouvè¬ 
rent  fort  mauvais  que  le  Gouver¬ 
neur  eût  tiré  fur  ce  navire  ,  lui 
en  firent  un  crime  à  la  Cour. 
xviii.  Dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent  au 

Mauvais  état  n  •  .  r  •  r  v 

de  la  Fone- pour  ce  iujet  ,  apres  avoir  r-e- 

refTe  de  St.  préfenté  le  mauvais  état  où  fe  t-rou- 
sue<  voit  cette  même  fortereffe  ,  ou  on 
lîunquoit  également  d’hommes  3 
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4’artrllenè  Se  de  munitions  ,  ils 


flexion  aux  articles  fuivans  ,  qu’ils 


fupplioient  Sa  Majeflé  de  faire  ré-  1 


prenoient  la  liberré  de  lui  expofer. 

Que  la  Colonie  de  l’Ifle  Efpagno-  Xix, 


le  ,  non-feulement thcdt  la  première  Cequei’Au- 
que  les  Caftiilans'  euffent  établie  fe*  écrites" 
dans  les  Indes  ,  mais  que  c’étoit  en-  m.  c.  ,  tou- 


core  elle  qui  aèfcuellement  nourrif- de  ^ 
foit  toutes  les  autres;  que  la  Ville  le  EfpagnoWj 
de  Saint-Domingue  devenoit  tous 
les  jours  plus  peuplée  ,  plus  riche 
Se  plus  floriïfante  ;  que  fon  port 
étoit  continuellement  rempli  de  na¬ 
vires  de  toutes  les  parties  des  Indes 
qui  venoient  y  charger  des  cuirs , 
de  la  cafle  ,  du  fucre  ,  du  fuif ,  Se 
d’autres  marchandées  de  même  prix  9 
des  vivres  ,  des  chevaux  >  Sec. ... . . 

Que  les  Villes  Bucnavzntura  Se  la 
Majorada  9  étoient  au  milieu  de  mi¬ 
nes  d’or  très-abondantes  ;  mais  que 
ces  mines  étoient  fermées  faute 
d’ouvriers ,  enforte  que  les  habitans 
n’avoienî  qu’un  peu  de  caffe  pour 
fe  foutenir  ;  que  Bonao  abondoit  en 
caffave  ,  en  maïs ,  Se  en  autres  vi- 
tuailles  ;  que  la  Ville  d’Azua  avoit 
beaucoup  de  fucre  y  Se  que  fon  ter* 
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rein  étoit  fi  fertile ,  que  les  cannés 
plantées  depuis fix  ans,  étoient  aufîi 
fraîches  que  fi  elles  n’étoient  que 
de  l’année  précédente  ;  qu’outre 
cela  ,  elle  avoit  encore  des  mines 
d’or  dans  fon  voilînage  ;  qu’il  y 
avoit  aufïi  beaucoup  de  fucreà  San- 
Juan  de  la  Maguana  ,  le  meilleur  6c 
le  plus  beau  de  toute  Fille  ;  que 
tout  le  pays  d’alentour  étoit  plein 
de  mines  ,  6c  fournifïbit  une  très- 
grande  quantité  de  vivres  ;  qu’on 
y  avoit  planté  peu  d’années  aupa¬ 
ravant  un  palmier,  qui  portoit  déjà 
des  dattes;  que  la  Ville  d’Yaguana 
avoit  un  bon  port ,  des  mines  ,  de 
la  cafle ,  6c  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  y  établir  un  grand  com¬ 
merce  ;  qu’à  Puerto-Real  on  alloit 
recommencer  à  tirer  de  l’or  des  mi¬ 
nes;  que  Puerto-d’y-Plata  étoit  très- 
fiorifïant  ,  qu’il  y  venoit  un  très<- 
grand  nombre  de  vaille  aux  de  Cal- 
tille  pour  y  charger  du  fucre  ;  enfin 
que  Salvaleon  de  Higuey  commeii- 
çoit  à  faire  des  fucres  ,  6c  que  l'es 
campagnes  nourrilîbient  un  très- 
grand  nombre  de  troupeaux. 

Les  Auditeurs  n’ajoutoient  point 
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(ce  qui  étoiî  néanmoins  véritable  ) 
que  cette  grande  quantité  de  fucre  ,  1  5  2^* 

qui  fe  fabriquoit  dans  ITile  Efpa-  cl  e  Cuba  & 
gnoie  &  ailleurs  ,  étoit  un  effet  des  Jela  Janaai" 
foins  que  s’étoient  donnés  les  Peres 
de  Saint  Jerome  &  le  Licencié  Al- 
fonfe  Zuazo.  Parlant  enfuite  des  au¬ 
tres  Ides  ,  les  Auditeurs  difoient 
que  dans  celle  de  Cuba  ,  de  huit 
villes  ou  bourgades  qui  y  avoient 
été  bâties  par  Velafquès,  il  y  en 
avoit  dx  où  Ton  ne  faifoit  d’autre 
commerce  que  celui  de  l’or  ;  mais 
qu’on  ne  voyoit  des  métairies  ôc 
des  troupeaux  qu’aux  environs  de 
la  Havane  ,  toute  l’Ide  étant  fort 
montueufe  6c  affez  dérile  :  qu’il  y 
avoit  deux  peuplades  dans  la  Jamaï¬ 
que  ,  Orlffan  61  Seville  :  que  cette 
îde  avoit  peu  d’or  ?  mais  qu’on  y 
faifoit  beaucoup  de  fucre  ,  &  que 
quelques  habitans  s’étant  avifés  d’y 
planter  de  la  vigne  ,  on  y  avoit  fait 
de  très-bon  vin  clairet.  Le  mémoire 
repréfentoit  enfuite  à  Sa  Majefïé  , 
que  fi  elle  vouloit  conferver  des 
Colonies  fi  utiles ,  il  étoiî  abfolu- 
ment  néceffaire  d’y  envoyer  grand 
nombre  de  Negres  ;  6c  il  entroit 
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dans  un  grand  détail  des  moyens 
qu’on  pouvoit  prendre  pour  établir 
ce  commerce  ,  6c  le  faire  circuler 
dans  tous  les  lieux  ou  il  en  feroit 
beloin.  LesHifïoriensne  difentpoint 
Pedet  que  produisent  ces  repréfen- 
tations  6c  ces  avis  ,  mais  que  la 
Cour  entra  en  grande  inquiétude  au 
fujet  du  navire  Anglois,  qui  avoit 
paru  à  Porto-Ric  6c  à  Saint-Domin¬ 
gue.  On  y  auroit  fort  fouhaité  que 
le  Gouverneur  de  la  forterefle  de 
cette  Capitale  ,  au  lieu  de  l’éloigner, 
eût  fait  enforte  de  s’en  faidr  ,  pour 
l’empêcher  d’apprendre  à  ceux  de  fa 
Nation  la  route  des  Indes,  011  l’on 
étoit  déjà  dans  de  grandes  allarmes, 
de  ce  que  les  François  cemmen- 
çoient  à  s’y  montrer  très-fréquem¬ 
ment. 

L.6.P.406  Cette  lettre  ,  qui  fe  trouve  dans 
k4° 7-  l’Hidoire  de  Saint-Domingue  ,  nous 

donneroit  bien  des  lumières  ,  fur 
l’état  oii  étoient  alors  les  Colonies 
Elpagnoles  dans  une  grande  partie 
des  pays  conquis  ,  fi  on  pouvoit 
compter  fur  i’exaftitude  de  la  rela¬ 
tion.  Mais  je  crois  y  remarquer,  8c 
de  l’exagération  en  quelques  en¬ 
droits  * 


\ 
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droits ,  &  des  omiffions  affie&ées 
dans  quelques  autres.  I527* 

vrai  qu’en  1 5 1  9  ou  1  ^  20,  xxi. 

la  Ville  de  Saint-Domingue  devenoit  desaudîreurs 
tous  les jours  plus  peuplée  ?  N’y  a  voit-  paroît  peu 
il  pas  déjà  du  tems  qu’on  fe  plai-  exaft’ Refl&r 
gnoit,au-contraire  ,  queTMe  Espa¬ 
gnole  &  fa  capitale  fe  dépeuplaient 
de  plus  en  plus  ,  Soit  de  naturels  du 
pays  ,  Soit  d’Efpagnols  mêmes  ?  Les 
anciens  Infulaires  fe  réduifoient  fem- 
iiblement  prefqu’à  rien ,  ou  par  la 
mortalité  5  ou  par  l’-épée  de  leurs 
vainqueurs  ,  ou  par  le  défaut  de 
nourriture  ,  &  l’excès  des  travaux 
dont  on  les  accabloit.  N’étoit-ce 
pas  pour  remplacer  ces  malheureux 
Indiens  ,  qu’on  avoit  autorifé  le 
traiifport  des  Negres  dans  Tille,  &£ 
qu’on  alloit  chercher ,  Surprendre  &c 
enlever  d’autres  Sauvages ,  tant 
dans  les  petites  Mes  ,  que  dans  les 
terres  de  Cumana  ?  La  cupidité  & 
l’ambition  des  Caflillans  ne  contri- 
buoient  guères  moins  à  l’épuifement 
de  FMe  :  lorfque  des  Officiers  de 
réputation  étoient  choifis  par  l’Au¬ 
dience  ,  ou  nommés  par  la  Cour 
pour  de  nouvelles  conquêtes  ,  il  fe 
Tome  II.  B 
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trouvoit  toujours  un  nombre  des 
2  5  27*  meilleurs  habitans  qui  fe  joignoient 
à  eux ,  dans  l’efpérance  de  s’enrichir 
&  de  s’avancer.  Le  Souverain  l’a- 
voit  fouvent  défendu ,  mais  on  paf- 
foit  au-defius  des  défenfes  ;  Sc  par-là 
la  Capitale  de  Saint-Domingue,  loin 
de  fe  peupler  de  jour  en  jour,  s’é- 
puifoit  toujours  davantage.  Nous  en 
verrons  les  fuites. 

20.  Puifque  les  Auditeurs  par¬ 
vient  de  l’état  où  fe  trouvoit  alors 
rifle  de  Cuba  ,  pourquoi  ne  dirent- 
ils  rien  du  bon  ordre  que  le  célèbre 
Alphonfe  Zuazo  travailloit  dans  le 
même-tems  à  y  établir  ?  Il  efl  vrai 
qu’en  s’appliquant  à  tout  ce  qui  in- 
téreffoit  également  le  Roi  &;  la  Co¬ 
lonie  ,  cet  homme  d’honneur  eut  Le 
même  fort  dans  l’Ifle  de  Cuba ,  qu  il 
avoit  eu  dans  celle  de  Saint-Domin¬ 
gue  :  les  gens  de  bien  &  les  pau¬ 
vres  lui  donnoient  mille  bénédic¬ 
tions  ;  ^  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
que  leur  conduite  fût  éclairée  de  fi 
près  ,  le  traverfoient  fur  les  lieux, 
&  portoient  des  plaintes  contre  lui 
à  la  Cour  de  Cafhlle.  Si  les  Audi¬ 
teurs  n’avoient  pû  arrêter  le  malj 
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par  leur  autorité,  n’auroient-ils  pas 

dû  ay  moins  en  informer  Sa  Majeflé  1 5  27« 

dans  leurs  représentations  ? 

Mais  on  reconnoît  dans  cette  re¬ 
lation  la  main  de  Paffamonté  ,  qui 
après  avoir  rendu  tant  de  mauvais 
fervices  à  Chriftophle  Colomb,  à 
fes  freres  &  a  fes  enfans,  continuoit 
toujours  à  abaiffer  ceux  qui  leur 
étaient  attachés  ,  en  relevant  beau¬ 
coup  ce  qu5il  croyoit  pouvoir  at¬ 
tribuer  ,  ou  à  fes  propres  talens ,  ou 
au  travail  <5c  aux  foins  de  fes  créa¬ 
tures. 

La  mort  de  ce  Tréforier  Général,  xxu. 
arrivée  peu  d’années  après  ,  ne  fut  .  Mort  de 
point  regardée  comme  une  perte  “cJ^Paffa- 
pour  la  Colonie  ,  il  y  étoit  connu  : 

&  les  amis  de  l’Amiral  apprirent 
cette  mort  avec  d’autant  moins  de 
regret,  qu’ils  ne  douterentpointque 
îa  famille  des  Colombs  ,  délivrée 
d’un  tel  ennemi ,  ne  reprît  le  deffus. 

Quelques  talens  ,  en  effet ,  &  quel¬ 
que  mérite  que  pût  avoir  d’ailleurs 
Michel  de  Paffamonté  ,  c’étoit  tou¬ 
jours  ou  un  ami  peu  fûr, ou  un  ennemi 
dangereux.  Il  avoit  un  grand  crédit 
à  la  Cour  de  C affilie  ,  où  on  ne  le 
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connoiffoit  que  par  les  bons  en*. 
I527*  droits  ,  &  il  fçavoit  fe  fervir  de 
l’idée  avatîtageufe  que  fes  amis 
avoient  donnée  de  fa  prétendue  pro¬ 
bité  ,  pour  en  faire  concevoir  une 
fort  mauvaife  de  tous  ceux  qu’il 
croyoit  avoir  intérêt  de  deffervir* 
Les  Religieux  de  faint  Jerome ,  de 
retour  en  Efpagne,  après  avoir  rem¬ 
pli  leur  commiiTion  dans  l’Améri¬ 
que  ?  déclarèrent  auRoi  Catholique 
&  à  Ton  Confeil ,  que  le  grand  mal 
Hîft.'de  St.  ^es  Colonies  du  Nouveau  monde  , 
Dor».p.3jï.en  partkulier  de  l’Ifle  Efpagnole  , 

venoit  du  peu  de  fubôrdination  ,  &C 
des  partis  dont  elles  étoient  déchi¬ 
rées  :  défordres  toujours  fomentés 
par  ceux  qui  auroient  dû  y  appor- 
xxili.  ter  le  remede.  Ils  fe  plaignoient 
«“nt  principalement  de  Paffamonté,  en 
ge ,  par  les  qUi  prétendoient  que  les  eipnts 
f,ejeêrôme.d  iadieux  &  inquiets  trouvoient  tou¬ 
jours  de  la  proteêHon  contre  les 
Supérieurs  ;  pendant  que  les  gens 
de  bien ,  quand  ils  étoient  en  place , 
avoient  en  lui  un  ennemi  déclaré  , 
qui  n’épargnoit  point  la  calomnie 
pour  les  perdre.  Parmi  tant  d’au¬ 
tres  yiûimes  de  la  paüion  de  Paila^ 
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monté  ,  ces  Religieux  produifoient 
l’exemple  de  l’Adminiftrateiir  Zua- 
zo  ,•  que  le  Tréforier  avoir  détruit , 

&  de  l’Amiral  D.  Diegue ,  à  qui  il 
n’avoit  ceffé  de  caufer  mille  cha¬ 
grins. 

Nous  avons  déjà  dit  que  par  les  L 
intrigues  &  les  menées  décrétés  de  d 
fes  ennemis  ,  le  jeune  Amiral  avoit  j°uf3r  retem 
ete  ODlige  de  tortir  de  ion  Cjouver- 

D 


xxiv , 

-'Amiral  D. 
ieguc,  tou- 
retenu 


nem ent ,  011  il  faifoit  du  bien  ,  pour 
aller  fe  juRider  en  Efpagne.  On  a 
vu  aufîi  qu’après  un  ferieux  exa¬ 
men  FEmpereur  &C  fou  Confeil 
demeurèrent  pleinement  convaincus 
de  l’innocence  de  l’accufé  ,  &  de  la 
fa  g  e  ITe  de  fa  conduite  ,  ainfi  que  de 
la  malice  très  ypunilfable  de  ceux  qui 
ne  Favoient  calomnié  que  pour  l’é¬ 
loigner  &  le  rendre  fufpeéh  Ce- 
pendant  les-  calomniateurs  ne  furent 
point  punis  ;  &  l’Amiral ,  quoique 
juftidé,  loué  ,  applaudi  parfon  Sou¬ 
verain  ,  fe  vit  encore  dans  la  dure 
néceffité  de  lutter  long-tems  contre 
des  ennemis  cachés  ,  &  de  fe  don¬ 
ner  bien  des  mouvemens  ,  pour  ob¬ 
tenir  la  liberté  de  retourner  dans 
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fon  Gouvernement ,  félon  fes  defirs 
l’intérêt  de  fa  Colonie. 

En  arrivant  en  Efpagne  ,  il  avoir 
trouvé  la  Cour  à  Vi&oria  ,  &  l’a- 
voit  ftiivie  pendant  deux  années 


TT.ir.eurt 

chrétienne 

rçent. 


*  1 

lede.  Enfin  l’Empereur  partant  de 
eette  dernière  pour  fe  rendre  à  Se- 
ville  ,  D.  Diegue  ,  qui  ne  fe  portoit 
-pas  bien,  voulut  encore  le  fuivre , 
ck  réfolut  de  prendre  fon  chemin 
par  Notre-Dame  de  Guadeloupe , 
qu’il  étoit  bien  ailé  de  vif  ter  par 
•f  dévotion.  11  étoit  plus  malade  qu’il 
ne  penfoit  ;  &  Oviedo  ,  qui  étoit 
allé  le  voir  deux  jours  avant  fon  dé¬ 
part  de  Toledé,  nous  apprend  qu’il 
n’omit  rien  pour  le  détourner  de 
fe  mettre  en  chemin  dans  l’état  oit 
il  étoit ,  &  dans  une  faifon  fort  in¬ 
commode.  Il  ne  rcufîit  point  à  le 
perfuader  ,  non  plus  que  fes  autres 
amis  ;  Diegue  leur  répondant  qu’il 
defiroit  aller  faire  une  neuvaine  à 
Notre-Dame  de  Guadeloupe  ,  &C 
qu’il  efpéroit  recouvrer  fa  fanté  par 
l’interceflion  de  la  Mere  de  Dieu» 
Il  partit  donc  de  Tôlede  en  litiere 
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le  11  Février  ,  &  arriva  le  même 
jour  à  Montalvan,  qui  n’en  eft  éloi¬ 
gné  que  de  fix  lieues.  Alors  fon  mal 
augmenta  tout-à-coup  de  telle  forte , 
qu’il  vit  bien  que  fa  fin  étoit  pro¬ 
che.  Il  s’étoit  confefle  &  avoit  com- 
munié  avant  que  de  partir  de  To- 
lede  ;  il  employa  tout  le  lendemain 
de  fon  arrivée  à  Montalvan  ,  à  met¬ 
tre  ordre  aux  affaires  de  fa  con- 
iciçnce;  &  le  jour  fuivant  ,  Ven¬ 
dredi  23  de  Février,  il  expira  dans 
les  fentimens  d’un  parfait  Chrétien. 

L’Amiral  avoit  1  aille  à  Saint-Do¬ 
mingue  toute  fa  famille  ,  confinant 
en  deux  filles  &  trois  fils.  Les  deux 
filles ,  qui  étoient  les  aînées ,  fie  nom- 
moient  Philippine  &c  Ifahelle.  Les 
trois  fils  étoient  D.  Louis  ,  D.  Die- 
gue  &  D.  Chrifiophle.  Le  premier 
fut  falué  Amiral  des  Indes  ,  dès 
qu’on  eut  appris  la  mort  de  fon 
père  ;  mais  il  relia  fans  aucune  au¬ 
torité  dans  l’Ille  Espagnole  à  confie 
de  fon  bas  âge.  La  Vice-Reine  ,  Do- 
na  Maria  de  Tolede  fa  mere  ,  crut 
que  fa  préfence  à  la  Cour  pourroit 
achever  ce  que  feu  fon  mari  avoit 
commencé  3  ôc  s’embarqua  pourl’Efi 

Biv 
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xxvl 

Etat  de  fa 
famille  dans 
l’Ifîe  Efpa- 
gnoîe  ;  fon 
fils  aîné  Don 
Louis  lui  fuc- 
cede  dans  la 
Charge  d’A» 
mirai. 
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pagne  5  menant  avec  elle  le  fécond 
de  fes  fils  &  fa  fille  Ifabelle.  A  fon 
arriÿée,  elle  trouva  que  l'Empereur 
étoit  parti  pour  Boulogne  ,  oii  il 
devoir  recevoir  la  Couronne  Impé¬ 
riale  :  cependant  elle  fut  reçue  avec 
beaucoup  de  diflinclion  par  l’Impé¬ 
ratrice  ,  qui  quelque  terris  après  ma¬ 
ria  Ifabelle  Colomb  à  D.  Georges 
de  Portugal  ?  Comte  de  Gelves. 

Ce  fut  vers  ce  teins  *  ou  peu 


Mort  du  ce-  t  1  -  1  c  • 

lèbre  Pierre APreS  5  fiue  la  Colonie  de  Saint 

de  Cordoue.  Domingue  perdit  un  de  fes  Apô¬ 
tres  ,  6c  les  Indiens  le  plus  zélé  de 
leurs  prote&eurs  ;  la  mort  de  Pierre 
de  Cordoue  ne  pouvoit  être  qu’une 
grande  perte  pour  les  uns  6c  pour 
les  autres  ,  ainfi  que  pour  l'Egide 
naïf  ante  de  l’Amérique.  Natif  de  la 
Ville  de  Cordoue  ,  il  s’étoit  diflin- 
gué  ,  autant  par  l’innocence  de  les 
mœurs  ,  que  par  la  beauté  de  fon 
efprit ,  dans  les  écoles  de  Salaman¬ 
que  6c  de  Saint-Thomas  d’Avila  ;  il 
n’étoit  néanmoins  que  dans  fa  vingt- 
huitième  année  ,  lorfque  le  zèle  du 
falut  des  âmes  ^  &  les  ordres  de  fes 
Supérieurs  le  firent  palier  dans  les 
Indes  Occidentales }  pour  fe  donner 
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tout  entier  à  Pinftru&ion  des  San- 
vages  &  à  leur  défenfe.  *  527* 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  xxvnr. 
Poccafion  une  partie  de  ce  que  la  Gravie™* 
Charité  5c  la  juftice  lui  firent  entre¬ 
prendre  pour  remplir  cet  objet.  Ni 
la  grofliereté  des  Indiens  ,  ni  les 
mauvais  traitements  ou  les  menaces 
de  leurs  oppreffeurs  ne  purent 
l’abattre  ou  le  rebuter  :  il  fçut  ib 
roidir  contre  les  obftad.es  ;  com¬ 
battre  en  même-tems  ,  par  la  pa¬ 
tience  &  le  travail ,  les  vices  des 
uns  &Z  des  autres  ,  &  faire  prendre 
enfin  une  nouvelle  face  à  la  Colonie 
de  S.  Domingue. 

Lorfque  la  gloire  de  Dieu  &  la  , 

confervation  d’un  grand  peupl  e  j  fes  travaux 
qu’on  écrafoit  ,  le  demandèrent  ,  apoftoiiques* 
Pierre  de  CordoMe  ne  craignit  point 
de  repafîer  les  mers,  &  d’aller  plai¬ 
der  îa  caufe  des  Indiens  dans  le  Con- 
feil  même  de  Caftille.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  comprit  d’abord 
'  tout  ce  que  les  dépanemens  qu’on 
venoit  d’établir  dans  Fille  Efpagno- 
le  ,  avoient  d’injuûe  ,  &  tout  ce 
qu’iis  pouvoient  avoir  de  funefle  5 
tant  pour  la  Religion  ;  que  pour  les 
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véritables  intérêts  du  R.oi  Catholl^ 
que  :  aufîi  fut-il  le  plus  zélé  à  s’y" 
oppofer  de  toutes  fes  forces  ;  6c  ce 
qu’il  avoit  fait  fans  fuccès  ,  en  pré- 
fence  des  Juges  Royaux  ,  dans  la 
Ville  même  de  Saint-Domingue,  il 
le  fit  bientôt  après  en  préfence  de 
Sa  Majefîé  6c  de  tout  fon  ConfeiL 
On  écouta  fes  raifons  ,  on  en  fentit 
toute  la  force  ,  6c  fi  on  n’eut  pas  le 
courage  ou  la  liberté  de  s’y  ren¬ 
dre  ,  parce  que  l’intérêt  des  Corr- 
quérans  s’y  oppofoit,  on  eut  leterns 
de  s’en  repentir ,  à  proportion  qu’on 
éprouva  les  fuites  affreufes  de  ces 
répartitions  dans  toutes  les  parties 
de  l’Amérique  ,  dans  le  Royaume 
du  Pérou  ,  comme  dans  le  Gouver¬ 
nement  de  S.  Domingue. 

Ce  qui  mérite  d’être  remarqué  ? 
c’efl  que  ni  la  perfévérance  du  fer- 
viteur  de  Dieu  à  défendre  la  caufe 
de  ces  Indiens  ^  ni  fa  modefle  li¬ 
berté  à  reprendre  ce  qu’il  ne  pou¬ 
voir  approuver  ,  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  la  confiance  de  ceux 
qui  gouvernoient ,  &  qui  fe  condui- 
foient  par  d’autres  principes.  Les 
Rois  Catholiques ,  Ferdinand  d’Ar- 
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ragon  ,  Charles- Quint  ,  6c  leurs  — 
principaux  Minières ,  lui  donnèrent  1 5  27« 
dans  toutes  les  occasions  des  mar¬ 
ques  de  leur  eflime.  Ferdinand  V  , 
fans  lui  accorder  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  en  faveur  des  Indiens  ,  ap¬ 
prouva  fort  le  defîein  que  Pierre  de 
Cordoue  avoit  conçu  d’aller  annon¬ 
cer  l’Evangile  aux  Américains  ,  dans 
des  Provinces  où  les  armes  d’Ef- 
pagne  n’avoient  pas  été  portées  : 
mais  en  l’exhortant  d’y  envoyer 
quelques-uns  de  fes  Religieux  ,  le 
Monarque  lui  déclara  que  fon  inten¬ 
tion  6c  fon  defir  étoit ,  qu’il  s’ar¬ 
rêtât  lui-même  dans  l’IfleEfpagnole, 
pour  continuer  à  inffruire  ces  peu¬ 
ples  ,  &  aies  édifier  comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  ,  le 
Cardinal  Ximenès ,  Regent  d’Efpa- 
gne  ,  fit  quelque  chofe  de  plus  con¬ 
forme  aux  vœux  de  cet  homme 
Apofîolique  :  car  s’il  n’abolit  pas 
îout-à-fait  les  répartitions  des  In¬ 
diens,  ce  qui  n’étoit  prefque  plus 
pofiible  ,  il  les  modéra  beaucoup , 

6c  fît  les  plus  fages  reglemens  pour 
favorifer  finftruÛion  y  la  liberté  &£ 
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le  repos  des  Infulaires  :  &  c’efr  ce 
que  Pierre  de  Cordoue  avoit  tou¬ 
jours  follicité  avec  le  plus  d’ardeur. 
Le  Cardinal  Adrien  (  qui  fut  depuis 
Pape  )  ufa  de  ion  droit  d'Inquifiteur 
Général  dans  tous,  les  Etats  du  Roi 
Catholique  ,  pour  communiquer  la 
même  qualité  à  Pierre  de  Cordoue, 
pour  tout  le  pays  découvert  6c  à 
découvrir  dans  les  Indes  Occiden¬ 
tales.  ; 

? 

Enfin  nous  avons  vu  que  l’Empe¬ 
reur  Charles-Quint  ,  voyant  que 
par  l’inobfervation  des  reglemens , 
les  vexations  &  les  plaintes  conti- 
nuoient  toujours  ;  6c  l’importan¬ 
ce  ,  ainfi  que  le  nombre  de  fes 
occupations ,  ne  lui  permettant  pas 
de  prendre  une  réfoluticn  Exe  6c 
invariable  fur  ce  fujet ,  il  crut  de¬ 
voir  décharger  fa  conscience  fur 
celle  de  quelques  perfonnes  ,  dont 
la  capacité  &  la  probité  étoient 
généralement  connues.  Telle  fut 
Poccafion  qui  engagea  ce  Prince  à 
faire  écrire  aux  deux  Supérieurs  des 
Dominicains  6c  des  Francifcains , 
qu’il  leur  donnoit  toute  fon  auto¬ 
rité  touchant  la  manière  d’en  ufer 
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envers  les  Indiens,  recommandant - — — * 

à  l’un  &c  à  l’autre  ,  d’impofer  à  ces  I527* 

*  Infulaires  tel  tribut  &  tel  travail 
qu’ils  jugeroient  convenables.  Si  on 
ne  nous  a  point  appris  le  nom  de 
ce  Supérieur  Francifcain  ,  qui  mé¬ 
rita  cette  marque  de  confiance  de  la 
part  de  l’Empereur  ,  nous  fçavons 
au  moins  que  le  Supérieur  Domi¬ 
nicain  ,  qui  la  partagea  avec  lut  9 
étoit  Pierre  de  Cordoue,  qui  vécut 
encore  environ  deux  ans  dans  l’exer¬ 
cice  des  travaux  Apofioliques  ,  &c 
qui  ne  négligea  aucun  des  moyens  , 
que  la  Providence  lui  fournit ,  pour, 
avancer  l’œuvre  de  Dieu,  &  le  bien 
tant  fpiriîuel  que  corporel  des  Infu¬ 
laires. 

Parmi  les  premiers  Prédicateurs 
&C  Propagateurs  de*,  la  foi  dans  le 
Nouveau  Monde,  il  en  dl  peu  dont 
les  aéiions  &  les  cireonilances  de 
leurs  fondions  ,  nous  foi  ont  aufîi 
connues  que  celles  de  Pierre  de 
Cordoue  :  &  nous  le  devons  aux 
mémoires  de  Las-Cafas  ,  recueillis 
par  les  foins  d’Antoine  de  Reme- 
zal,  dans  fon  Hifloire  des  Indes. 

Nous  pouvons  terminer  ce  récit 


XXX. 
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par  l’éloge  qu’a  fait  de  cet  homme 
Apoflolique  M.  Sponde  ,  dans  le 
fécond  tome  de  fes  Annales.  C’effr 
fur  l’année  1 527  qu’il  parle  ainfi. 

»  Dans  te  même-tems  fleuriffoit 

an^deiTieu!  ”  dans  ^es  ï°des  Pierre  de  Cordoue , 
par  M.Spon-  »  Dominicain ,  homme  très-célèbre 
»  par  tant  &  de  fi  grands  miracles  ? 
?>  qu’il  paroiffoit  commander  à  la 
>>  mer,  aux  vents  &  aux  tempêtes. 
»  Ayant  embraffé  l’Inflitut  des  FF. 
»  Prêcheurs  à  Salamanque  en  Ei- 
»  pagne  ,  &  devenu  bientôt  non 
»  moins  recommandable  par  fa  doc- 
»  trine  ,  que  par  fes  vertus  ,  il  fut 
»  envoyé  à  i’iile  Efpagnole  ,  où  il 
>>  convertit  un  grand  nombre  d’in- 
»  diens  à  la  foi  de  jefus  Chriil ,  fit 
»  confiruire  plufieurs  Eglifes  &  pîu- 
»  fieurs  Monafteres  ,  dont  il  forma 
»  la  Province  de  Sainte-Croix. . 

»  Il  fit  plufieurs  autres  belles  ac- 
»  tions .. ....  rapportées  plus  au  long 

»  par  quelques  autres  Auteurs  (1)  >k 

Spotidanus  (i)  Eodem  anno  fi  omit  in  îndïis  Petrns 
tom.  2.  an-  Cordubenfis ,  Dcrmlnicanus ,  tôt  ac  tantis 
1^2  iVo  an'  mLraclt^LS  clarijfimus  ,  ut  mari ,  &  vends ,  & 
l!]lu  °*  ^  tempeftatibus  viderctur  imperare.  Qui  falman • 
iicœ  in  Hifpaniâ  cjus  Oïdinis  inftitutum  pr®~ 
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-La  mort  de  cet  ami  de  Dieu  avoit  E1^-— 
été  précédée  par  celle  de  l’Evêque  I527* 
de  la  Conception  ,  &  de  celui  de  Moftdei’E- 
Saint-Jean  de  Cuba.  Le  premier  vêque  de  r® 
étoit  Louis  de  Figueroa  ,  Hieroni-  ConcePtl0K* 
mite  ;  &  le  fécond,  nommé  Fernand 
de  Méza  ,  avoit  pris  l’habit  des  FF. 

Prêcheurs  dans  le  Couvent  de  Saint 
Pierre  Martir  ,  à  Tolede  fa  patrie. 

Déjà  célèbre  Théologien ,  &  un  des 
plus  diftingués  Prédicateurs,  il  avoit 
mérité  la  confiance  du  Roi  Catho¬ 
lique  ,  &  de  celui  d’Angleterre  y 
(  Henri  Vil  )  auprès  duquel  il  avoit 
été  envoyé  pour  traiter  du  mariage 
de  l’Infante  Catherine  d’Arragon  9 
avec  le  Prince  Artus,  Pluiieurs  an¬ 
nées  après  le  fuecès  de  cette  négo¬ 
ciation  ,  Fernand  de  Méza  fut  nom- 
mé  par  l’Empereur  Charles-Quint 
premier  Evêque  de  Saint-Jean  de 


feffus  ,  ciim  in  virum  perfeêhim  Dotfrinâ  & 
Religions,  eva/iJTet  ,  in  Ilijpaniolam  infulam 
mijjiis  ,  rnultis  Indorum  ad  fid cm  Chrifli  coru 
rerfis  ,  plurimifque  Mona/îeriis  &  Écdcjiis 
adificacis  ,  prov  incia  m  S.  Crucis  indidem 
condidit  . .  .  aliaque  multa  egregia præflitit ... 
quœ  pUtùus  apud  alios  auclores  déferla  un™ 


-d 


m 


m 
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Cuba:  Vincent  Fontana  dit,  delà 
Havane ,  fans  doute  parce  que  les 


M27- 

Evêques  de  S.  Jean  de  Cuba  font  leur 
32*  .  réfidence  ordinaire  dans  cette  Ville  , 

T'i°nDom.lp.  Et  pb'îS  confidérable  de  toute  fille. 


182. 


Cette  nouvelle  Eglife ,  dit  un  Auteur, 
avoit  befoin  d’un  Prélat  de  la  capacité 
de  la  vigilance  de  celui-ci.  Atifîi 
fut-il  reçu  avec  des  démonilrations 
extraordinaires  de  joie  par  tous 
les  Infalaires  ?  qui  fe  promettoient 
tout  de  fes  foins  &  de  fa  charité  (1). 
Ils  n’eurent  pas  cependant  la  confo- 
lationde  iepolTéder  long-tems  ,  car 
il  n’avoit  pas  encore  fini  la  fécondé 
année  de  fon  Epifcopat  ,  qu’obligé 
de  retourner  en  Efpagne  pour  les 
affaires  de  fon  Diocefe  ,  il  mourut 
à  Tolede,  au  grand  regret  de  tous 


(1)  P.  F.  Bernat  du  s  (  Fcrnandus  de  Me- 

)  Toietanus  natalium  fplcndore ,  doElrinâ  , 
atque  facrâ  prædicatione  fpedabilis  ,  in  ipfo 
fundationis  limine  ,  primus  Cubenfis  Epifco- 
pus  renunciatus  eji  ,  qui  ad  fibi  datam  Jpon - 
fam  properans  . . .  Cubenfem  urbern  maximâ 
fibi  cornmijfi  popidi  exultatione  ingrejjhs  efi. 
Ai  brevi  tempore  ibidem  prafuit  ;  nam  quievit 
in  pace  anno  1524  ,  inquit  Fernandes 9  &c» 
jF°j^anafc*  ut  fuprà. 
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ceux  qui  connoillbient  la  piété ,  fes 
rares  talens  ,  &  fou  amour  pour  les 
pauvres.  Lopès  ,  qui  inet  fa  mort 
en  l’année  1524,  dit  qu’il  voulut 
être  enterré  avec  fes  freres ,  dans 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  Martyr  ,  où 
il  avoit  fait  fes  vœux  de  Religion. 

Il  paroît  que  les  trois  Sièges  Epif- 
copaux ,  de  Saint-Domingue  ,  de  la 
Conception  $Z  de  Saint- Jean  de  Cu¬ 
ba  ,  vacquoient  au  même-tems.  Le 
Pape  Clement  VII ,  à  la  demande  de 
PEmpereur  ,  réunit  les  deux  pre¬ 
miers  ,  à  caufe  de  la  modicité  de 
leurs  revenus  ;  ce  qui  peut  paroitre 
furprenant ,  attendu  ce  qui  a  été  dit 
de  3  a  ri  ch  elfe  des  mines  du  pays. 
La  Ville  de  Saint-Domingue  con- 
ferva  la  dignité  de  Siège  Epifcopal , 
qui  a  été  depuis  érigé  en  Métro¬ 
pole  9  avec  le  droit  de  Primatie 
dans  tout  le  Nouveau  Monde. 

Le  Licencié  D.  Sebafîien  llami- 
.  rez  de  Fuente-Leal  fut  aufîltôt  nom¬ 
mé  pour  occuper  ce  grand  Siège  , 
&  déclaré  Préfident  de  l’Audience 
Royale,  avec  la  meme  autorité  qui 
avoit  été  donnée  au  Pere  Louis  de 
Figueroafon  prédécelfeur.  Dès  qu’il 


1518. 


XXXIL 
Evêchés 
ni  s. 


XXXIII. 

D.  Sebaüicîî 
Ramirez 
nommé  en 
même  tems 
Evêque  cïe  S» 
Domingue  , 
&  Préûdent 
de  l’Audien¬ 
ce  Royale. 
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fut  facré  ,  l’Empereur  le  preffia  de  fe 
rendre  aux  Indes  ;  6c  parce  que  les 
derniers  Evêques  s’étoient  plaints 
que  les  Juges  Royaux  empietoient 
fans  ceffe  fur  la  JuriSdiéHon  Ecclé- 
fiaffiique ,  Sa  Majelté  donna  de  bons 
ordres  pour  empêcher  cet  abus. 
Elle  transporta  auffi  à  l’Evêque  de 
Saint-Domingue ,  6c  à  celui  de  Saint- 
Yago,  dans  Fille  de  Cuba,  le  pouvoir 
qu’elle  avoit  donné'peu  auparavant 
aux  Supérieurs  des  Dominicains  6c 
des  Franciscains  ,  au  Sujet  des  In¬ 
diens  9  perSuadée  que  les  chofes 
foufFriroient  moins  de  difficulté  , 
étant  décidées  par  des  perSonnes  de 
ce  caraélère  &  de  cette  autorité. 
Mais  comme  ces  deux  Prélats  a- 
voient  encore  peu  d’expérience  des 
affaires  du  Nouveau  Monde  ,  Sa 
Majeflé  leur  donna  pour  Adjoints  9 
dans  cette  Commiffion ,  D,  Gonza¬ 
lez  de  Guzman  ,  Gouverneur  de 
Cuba  ,  6c  le  Pere  Pierre  Mexia ,  Su¬ 
périeur  Général  des  Religieux  de 
Saint  François.  Nous  croyons  que 
ce  Pierre  Mexia  efF  le  même  qui 
avoit  été  déjà  joint  au  Pere  Pierre 
de  Cor  doue  dans  la  même  Commif¬ 
fion, 
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Les  nouveaux  Prélats  ne  purent 
fe  rendre  dans  leurs  Diocèfes  aufii  M10, 
promptement  que  le  Prince  le  défi- 
roit ,  &  que  Tétât  des  affaires  le  Henry  con- 
demandoit.  Cependant  TH le  Efpa- tin.lT  a 
gnole  contmuoit  toujours  a  etre  la  Colonie, 
dans  la  plus  grande  agitation  ,  & 
dans  de  vives  aliarmes  ,  par  la  ré¬ 
volte  des  Indiens  attachés  au  Caci¬ 
que  Henri.  Le  Pere  Remi ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  s’étoit  laiffé  perfua- 
der  d’aller  une  fécondé  fois  trouver 
le  Chef  des  rebelles  5  &  il  y  avoit 
été  accompagné  par  un  Cacique 
Chrétien  ,  nommé  Rodrigue  ,  fort 
affectionné  à  la  Nation  Efpagnole. 

Mais  peu  s’en  étoit  fallu  que  le  bon 
Pere  n’eût  été  maffacré  par  les  Bar¬ 
bares  ,  &  Rodrigue  n’en  avoit  pas 
été  quitte  pour  la  peur ,  les  Indiens 
le  regardant  comme  un  homme  qui 
trahi ffoit  fa  Nation,  l’avoient  arrêté 
&  pendu  à  un  arbre.  On  avoit  en- 
fuite  effayé  de  les  divifer  ,  en  fai- 
fant  les  plus  magnifiques  prom  elfes 
à  ceux  qui  reviendraient  dans  la  Co¬ 
lonie  ;  &  cette  démarche  n’ayant 
encore  rien  produit ,  on  avoit  fait 
un  effort  pour  les  dompter  ,  puif- 
qu’on  défefpéroit  de  les  gagner» 


1 52.8. 
xxx  v. 

Vains  ef¬ 
forts  des  Caf- 
tilîans.  Le 
Cacique 
prend  de  nou¬ 
velles  mefu- 
res  pour  réu¬ 
nir  oc  rîifci- 
pliner  fes 
troupes. 
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Trois  corps  de  bonnes  troupes 
pénétrèrent  en  même-tems  ,  &  par 
trois  diffiérens  endroits  ,  dans  le 
Baoruco  ,  &  y  eurent  d’abord  quel¬ 
que  avantage  ;  mais  le  Cacique  ayant 
fait  retirer  tout  fon  monde  dans  les 
lieux  les  plus  inacceiîibles  ,  les  Caf- 
tillans  n’oferent  les  y  fuivre  &  s’en 
retournèrent.  D’un  autre  côté  Henri 
nr’avoit  pas  toujours  été  le  maître 
d’empêcher  bien  des  déforclres ,  qui 
fe  conimettoient  par  les  rebelles 
dans  les  habitations  Efpagnoles  , 
parce  que  plufieurs  avanturiers  de 
ia  nation  ^  s’étant  faits  Chefs  de 
bande  ,  ne  le  reconnoiffoient  point 
pour  leur  Général ,  &  n’avoient  pas 
à  beaucoup  près  ,  ni  fa  modération  , 
ni  la  prudence.  Il  vint  toutefois  à 
bout  avec  le  tems  de  les  réunir  tous 
fous  fes  ordres;  mais  li  la  guerre  en 
devint  moins  préjudiciable  aux  par¬ 
ticuliers  ,  par  le  bon  ordre  qu’il 
établit  dans  ces  nouvelles  troupes  , 
&£  par  la  réloluîlon  oîi  il  fe  main¬ 
tint  de  ne  pas  combattre  9  li  on  ne 
l’attaquoit ,  elle  en  étoit  devenue 
beaucoup  plus  difficile  à  finir.  C’é- 
toit  la  fituation  oii  fe  trouvoient  les 
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chofes  ,  lorfque*  D.  Sebaflien  Ra- 
inirez  arriva  à  PIfle  Efpagnole  ;  & 
il  y  a  bien  de  l’apparence  ,  que  s’il 
entreprit  de  finir  cette  guerre ,  ce  fut 
plutôt  pour  obéir  aux  ordres  précis 
qu’il  en  avoit  reçus  ,  que  dans  Pef- 
pérance  d’y  réuffir  ;  car  il  trouva 
les  Efpagnols  extrêmement  décou-  ' 
rages.  Au  refie  on  ne  pouvoir  guè- 
res  s’y  prendre  mieux  qu’il  fit. 

Il  leva  150  hommes  ,  dont  il  xxxvr. 
donna  le  commandement  à  un  vieux  Diligenc£<ta 

gc*  .*11  t  r  1  r  nouveau  rrë- 

Gentilhomme  de  Ledefma ,  nommé  fuient  pour 
Saint-Michel  ,  qui  étoit  venu  fort finir  cette 
penne  dans  Pille  du  tems  de  Chrif-  s'ierre* 
tophle  Colomb  ,  &  s’étoit  établi  à 
Bonao.  Il  avoit  fçrvi  dans  toutes 
les  guerres  avec  honneur ,  &  s’é¬ 
toit  fi  bien  accoutumé  à  marcher 
dans  les  endroits  les  plus  difficiles  , 
qu’aucun  Indien  ne  fçavoit  s’en  ti- 
ter  mieux  que  lui ,  ni  grimper  avec 
plus  de  facilité  fur  les  montagnes 
les  plus  hautes  &  les  plus  efcarpées. 

Il  entra  avec  fes  foidats  dans  les  en-  Hift.  de  St: 
droits  les  plus  impénétrables  duDom,p'447? 
Baoruco ,  &  il  fuivit  le  Cacique  de 
dénie  en  défilé,  avec  une  diligence 
incroyable.  Il  s’en  approcha  enfin  de 
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5555  telle  forte ,  qu’un  jour  il  fe  trouve- 
1528.  rent  chacun  fur  le  fommet  d’une 
montagne  ,  ayant  entr’eux  une  ef- 
péce  de  ravine  fort  creufe  ,  oii  cou- 
loit  un  ruiffeau  affez  profond.  1ÏS 
étoient  fi  proches  ,  qu’ils  pouvoient 
fe  parler ,  &  ils  commencèrent  par 
convenir  d’une  trêve  pour  quelques 
jours.  Ils  eurent  enfuite  quelques  en¬ 
tretiens  ,  dans  l’un  defquels  le  Capi¬ 
taine  Efpagnoi  demanda  au  Caci¬ 
que  ,  û  une  bonne  paix  ne  lui  pa- 
roiiîbit  pas  plus  fouhaitable  pour 
lui ,  que  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit  :  il  ajouta  qu’il  avoit  pouvoir 
de  traiter  avec  lui ,  à  des  conditions 
dont  il  fe  flattoit  qu’il  feroit  con¬ 
tent;  qu’on  lui  permettoit  de  choifir 
tel  endroit  de  l’Hle  ,  qu’il  trouveroit 
plus  à  fa  bienféance  ,  &  d’y  vivre 
avec  les  fiens  dans  une  indépendan¬ 
ce  entière  ;  qu’on  exigeoit  de  lui , 
pour  toute  condition ,  la  reflitution 
de  l’or  que  fes  gens  avoient  enlevé 
depuis  peu  à  des  Efpagnols  venus 
de  T erre-ferme ,  après  les  avoir  maf- 
facrés. 

Ouvertures  Henri  répondit  à  cette  propofi- 
tie  paix  :  ce  tion ,  qu’il  ne  tenoit  pas  à  lui  que  la 
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paix  ne  fs  conclut,  qu’il  ne  vouîoit 
de  mal  a  perforine  ,  mais  qu’il  n’é-  1 
toit  pas  de  fa  prudence  de  fe  1*0-  <ïui  fait 
mettre  à  la  difcrétion  de  gens  qui manquer% 
lui  a  voient  fi  fouvent  manqué  de 
parole  :  que  fi  néanmoins  on  pou- 
voit  lui  donner  des  afliirances  capa¬ 
bles  de  lever  toutes  fes  craintes  de 
fes  foupçons  ,  il  ne  s’eloigneroit  pas 
des  voies  d’accommodement.  Alors 
Saint-Michel  lui  montra  fon  plein 
pouvoir  ,  de  après  quelques  autres 
dilcours ,  les  deux  Chefs  convinrent 
d’un  rendez-vous  fur  le  bord  de  la 
mer,  ou  chacun  ne  pourroit  amener 
que  huit  hommes.  Henri  fe  trouva 
exactement  au  lieu  marqué  ,  &  y 
prévint  même  l’heure  dont  on  étoit 
convenu.  11  avoit  fait  apporter  tout 
1  or  que  les  Elpagnols  redeman¬ 
daient  ,  de  préparer  fous  une  feuil- 
lee  un  grand  repas  pour  regaler 
Saint-Michel.  Celui-ci  de  Ion  côté 
avoit  fait  les  mêmes  préparatifs  ; 
niaîs  quoiqu’il  agît  fincerement ,  il 
s  aviia  mal-à-propos  d’une  manœu¬ 
vre  qui  gâta  tout. 

Il  y  avoit  auprès  de-Ià  un  navire 
Efpagnol  \  Saint-Michel  fit  prier  celui  Caciqu^vis^ 


à-vis  d’un  Of¬ 
ficier  Espa¬ 
gnol  qu’il  efti* 

ine  -,  on  gar* 
de  une  treve 

de  quatre  ans 

fans  en  etie 
convenu* 
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qui  le  comniandoit  de  s’approcher 
celui-ci  y  ayant  conlenti  ,  Henri 
fut  affez  furpris  de  voir  arriver  en 
même-tems  Saint-Michel  par  terre  ? 
tambour  battant  &  enfeignes  dé¬ 
ployées  ,  6c  un  navire  qui  fembloit 
avoir-  envie  de  tenter  une  defeente. 
Le  parti  qu’il  prit  alors  ,  fut  de  fe 
retirer  6c  de  s’aller  mettre  en  fure¬ 
té  ;  mais  il  laiffa  fon  efeorte  au  lieu 
deffiné  à  la  conférence  ,  6c  ordon¬ 
na  à  celui  qui  la  commandoit ,  de 
dire  au  Capitaine  Efpagnol ,  qu’une 
incommodité  fubite  l’avoit  empêché 
d’attendre  plus  long-tems  ,  de  lui 
fervir  le  repas  préparé  ,  de  lui  re¬ 
mettre  tout  l’or  qu’il  lui  avoir  rede¬ 
mandé  ,  6c  de  lui  témoigner  le  delir 
fxncère  qu’il  avoit  de  bien  vivre 
avec  tout  le  monde.  Ses  ordres  fu¬ 
rent  ponctuellement  executes  ;  S. 
Michel  parut  fort  mortifié  de  ne 
point  trouver  le  Cacique ,  6c  té¬ 
moigna  allez  qu’il  foupçonnoit  la 
véritable  caufe  de  fa  retraite.  II.  ne 
laiffa  pas  de  faire  beaucoup  d’amitié 
aux  Indiens ,  il  accepta  l’or  qu’ils 
lui  préfenterent,  fe  mit  même  à  ta¬ 
ble  y  leur  marqua  F effime  quilfaifoi t 

de 
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âe  leur  Chef,  &  les  pria  de  lui  dire 
qu’il  vouloit  être  de  fes  amis ,  & 
qu’il  l’exhortoit  à  faire  ceffer  de  fa 


part  toute  hofHlité  ,  comme  il  fe 
faifoit  fort  de  les  faire  ceffer  de  la 
part  des  Elpagnols.  En  effet ,  on  fut 
près  de  quatre  ans  depuis  cette  négo¬ 
ciation,  fans  entendre  parler  du  Caci¬ 
que  ni  de  fes  gens  ;  &  le  Préfident 
profita  de  cette  tranquillité  pour  met¬ 
tre  en  exécution  plufieurs  Régle- 
m  ens  dont  l’Empereur  l’ayoit  chargé. 

D.  Sébaftien  Ramirez  n’étoit  ar¬ 
rive  à  l’EfpagnoIe  que  fur  la  fin  de  XXXïX. 
1528,  &  l’on  ne  fut  pas  long-tems  9r?n*el ?“*• 
fansreconnoître  le  tréfor  qu’on  pof-a&ions  e  d* 
fédoit  dans  la  perfonne  d’un  Prélat  Préfl.G’ent 
doue  des  plus  belles  qualités  ,  &  or-  K‘am‘reZa' 
né  de  toutes  les  vertus  chrétiennes 
&  paflorales.  Ses  aêfions  le  louent 
plus  noblement  que  tous  les  éloges 
qu’en  ont  fait  les  Hifloriens.  Il  fuffit 


de  dire  ici  que  les  principales  Pro¬ 
vinces  qui  compofoient  alors  l’Em¬ 
pire  Efpagnol  dans  l’Amérique  ,  & 
que  FEvêque  de  Saint-Domingue 
gouverna  prefque  toutes  l’une  après 
l’autre  ,  n’ont  jamais  été  mieux  ré¬ 
glées  que  fous  fon  adminiftration.  Il 
Tome  IL  C 
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_ ^  crut  devoir  fes  premiers  foins  ,  des 

5  2p.  qu’il  fut  dans  fon  Diocèfe  ,  à  y  réta¬ 
blir  la  paix  6c  la  bonne  intelligence  ; 
Hift.  de  St.  çg  étoit  devenu  moins  difficile 
par  la  mort  de  Paffiamonté.  Il  vuida 
en  peu  de  tems  9  ou  il  accommoda 
tous  les  procès  entre  les  Particuliers* 
Il  fit  comprendre  à  ceux  qui  étoient 
en  place  ,  que  leur  interet  6c  celui 
de  la  Colonie ,  demandoient  qu  ils 
affilient  toujours  de  concert  entr  eux 
6>c  avec  lui  ;  6c  pour  s’attacher  le 
peu  d’indiens  qui. reftoient  encore 
fournis  aux  Efpagnols  ,  il  inftitua 
une  Ecole  en  leur  faveur ,  &  prit 
les  plus  j uftes  mefures  pour  empê¬ 
cher  qu’on  ne  les  moleftat  en  rien. 

C’ étoit  ce  que  l’Empereur  avoit  le 
XL.  plus  à  cœur.  Cette  année  même 
Nouvelles  1529,  il  s’étoit  tenu  par  fon  ordre 
délibérations  >  erande  affemblée  des  plus  habiles 

touchant  les  Théologiens  6c  Jurifconfultes  d’Ef- 
Iftdtens,  pagne  9  pour  examiner  ce  point  fi 
fouvent  difeuté  ,  s’il  étoit  permis  de 
donner  les  Indiens  en  tutelle  6c  en 
commande.  Toutes  les  fois  que  cet¬ 
te  matière  avoir  été  mife  en  delibe¬ 
ration  ,  les  fentimens  s’étoient  trou* 
yés  extrêmement  partages  3  6i  ils  ne 
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le  furent  pas  moins  dans  cette  occa- 

lion  ,  malgré  les  defirs  &  l’intérêt  1 529* 

qu’avoit  le  Prince  de  les  réunir. 

Les  plus  ardens  défendeurs  des  dé- 
partemens  ,  6c  ceux  qui  parloienî 
pour  eux ,  pofoient  pour  principe 
que  le  Nouveau  Monde  feroit  plus  tionstoujours 
à  charge ,  qu’utile  à  l’Etat ,  fi  l’on 
en  ufoit  autrement  ,  6c  qu’aucun  ges. 
Particulier  ne  trouveroit\fon  avan¬ 
tage  à  s’y  établir ,  d’oii  s’enfuivroit 
le  dépériffement  de  toutes  ces  Co¬ 
lonies.  Or  ,  ajoutoit-on  ,  n?y  au- 
roit-ii  pas  de  l’injullice  à  obliger  le 
Prince  de  fe  priver  des  profits  de 
tant  de  conquêtes  ,  qui  lui  ont  coû¬ 
té  des  fournies  immenfes;  &  les 
Sujets  ,  de  ce  qu’ils  ont  acquis  au 
péril  de  leur  vie  ,  6c  après  tant  de 
fatigues  ?  Où  efî  donc  le  grand  mal 
d’affujettir  au  travail  6c  à  la  dépen¬ 
dance  ,  des  peuples  incapables  de  fe 
conduire  eux-mêmes,  lans  prévo\  an- 
ce  ,  fans  aucune  forte  de  loin  ,  tant 
qu  ils  font  abandonnés  à  eux-mêmes, 
fujets  aux  vices  les  plus  infâmes  , 
pouffant  pour  la  plupart  l'inhumanité 
a  des  excès  inconnus  dans  les  autres 
partie*  du  monde  ;  affervis  d’une 
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maniéré  fenfible  au  démon  ,  dont  ils 
j  5^9*  font  le  jouet  ,  qu’on  ne  peut  s  afïu- 
rer  de  voir  vivre  en  hommes ,  beau¬ 
coup  moins  en  Chrétiens  ,  qu’autant 
qu’on  fera  en  état  de  les  y  contrain¬ 
dre  ?  Ils  ajoutoient  que  parmi  ceux 
qui  penfoient  autrement,  on  ne 
connoiffoit  que  deux  fortes  de  pen¬ 
sionnes  ;  les  uns  fans  expérience  * 
que  la  moindre  idée  de  fervitude 
etfrayoit ,  &  qui  ne  vouloient  pas 
approfondir  les  rajfons  qu’on  avoit 
de  mettre  ces  Hâtions  fous  le  joug  ? 
les  autres ,  gens  paffionnes ,  qui 
a<zhïbienî  bien  moins  par  le  mouve¬ 
ment  d’un  vrai  zèle  ôc  d  une  chante 
iincère  ,  que  par  l’efprit  d’ambition , 
qui  les  portoit  à  vouloir  dominer 

xlil  feuls  fur  ces  peuples. 

Leurs  De-  Ceux  quifoutenoient  le lentiment 

Huëm  avec  contraire  ,  prétendoient  qu’on  fup- 
pins  de  venté  p0f0it  aux  Indiens  des  vices  qu  ils 
^^foUdité  n’avoient  pas,  ou  qu’on  les  exagé- 
roit  du  moins  confidérablement  , 
pour  avoir  unç  raifon  plaufible  de 
les  opprimer;  qu’on  avoit  d’autant 
plus  mauvaife  grâce  de  leur  ôter  la 
liberté  ,  par  le  motif  de  les  faire  vir 
vre  en  hommes  &  en  chrétiens ,  quf 
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jufqu’alors  on  ne  s’en  étoit  fervi  que 
comme  on  fait  ailleurs  des  bêtes  de 
charge  ,  enforte  qu’on  avoit  bien 
plus  travaillé  à  les  abrutir  ,  qu’à 
leur  ouvrir  &  leur  éclairer  l’efprit  ; 
qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’on  ne  pût 
tirer  aucun  avantage  du  Nouveau 
Monde ,  fi  l’on  ne  maintenoit  les  dé¬ 
partent  ens  ;  mais  que  quand  cela  feà 
roit  ?  ce  n’étoit  pas  une  raifon  pour 
réduire  en  captivité  des  hommes  h- 
bres,dont  on  n’avoit  reçu  aucun  tort. 

Les  plus  raifonnables  5  parmi  ceux 
qui  n’avoient  pris  aucun  parti  à  ce 
fujet ,  convenoient  que  rien  n’étoit 
moins  foutenabie  dans  la  pratique 
que  les  départent  ens  ,  fur  le  pied  où 
on  les  avoit  mis  ;  rien  de  plus  ty¬ 
rannique  9  rien  qui  choquât  davan¬ 
tage  toutes  les  loix  divines  &  hu¬ 
maines  ;  &  dût-on  fuppofer  ces  peu¬ 
ples  plongés  dans  les  vices  les  plus 
honteux  ?  &  plus  incapables  encore 
qu’on  ne  les  faifoit,  de  fe  conduire 
par  la  raifon  ,  rien  ne  peut  excufer 
les  cruautés  inouïes  qu’on  exerçoit 
contr’eux.  Enfin  la  délibération  de 
l’affemblée  fut ,  qu’il  falloir  les  îaifler 
jouir  d’une  liberté  entière  ,  tant 
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qu’ils  ne  prendroient  point  les  armes 
î  529*  contre  les  Chrétiens  ;  les  traiter 
comme  les  antres  Sujets  de  la  Cou¬ 
ronne  ;  leur  envoyer  des  Million¬ 
naires  pour  leur  prêcher  l’Evangile , 
&  les  obliger  feulement  à  payer  la 
dixme  à  l’Eglife ,  &  un  tribut  annuel 
au  Prince  ;  le  tout  fuivant  leurs  fa¬ 
cultés.  Cette  décifion  révolta  étran¬ 
gement  les  Conceiùonnaires  ,  &£ 
leurs  cris  étant  venus  jufqu’aùx 
oreilles  de  PEmpereur ,  ce  Prince  fe 
trouva  dans  une  plus  grande  incer¬ 
titude  que  jamais. 

XLtv.  Les  attentions  de  l’Evêque-Préli- 
Les  CoiTaî-  cjent  pAudience  Royale  ,  fe  por- 

c:Sn“-toient  plus  directement  au  bien  pu- 
fcîer  ie  com-  jqic  }a  Colonie.  Celle  de  Pille 

Colonies.065  Efpagnole  rifquoit  beaucoup  ,  par 
les  entreprifes  des  Corfaires  de  Fran¬ 
ce  &c  d’Angleterre ,  qui  commen- 
çoient  à  fe  multiplier  dans  les  mers 
du  Nouveau  Monde  ,  y  trou- 
bloient  fort  le  commerce  des  Efpa- 
gnols.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  que 
ces  Pirates  ,  ayant  une  fois  pris  ce 
chemin-là  ,  n’ayant  pour  l’ordinaire 
rien  à  perdre  ,  étant  tous  gens  dé¬ 
terminés  &  sÉguerris  ,  &  la  plupart 
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des  navires  qui  ailoient  d’Amérique 
en  Efpagné  ,  étant  très-richement 
chargés  ,  ils  Cauferoient  de  grandes 
pertes  aux  nouvelles  Colonies  ,  li 
on  n’avoit  foin  de  ne  ïaiffer  partir 
aucun  bâtiment ,  que  fous  une  bon¬ 
ne  efcorte  ,  ce  qui  feroit  d’une  gran¬ 
de  dépenfe  ;  mais  ce  n’étoit  pas  en¬ 
core-là  ce  qui  inquiétoit  davantage 
le  Préfident.  Les  Efpagnols  étoient 
eux-mêmes  des  Corfaires  beaucoup 
plus  à  craindre  que  les  étrangers  ; 
ils  pilloient  également  ôc  les  edets 
du  Prince ,  &  ceux  des  Particuliers  ; 
d’où  il  arrivoit  que  plufieurs  Habi- 
tans  fe  trouvoient  tout-à-coup  rui¬ 
nés  ,  &  quittoient  un  pays  ,  où  ils 
étoient  fans  reffource  ,  pour  aller 
chercher  ailleurs  de  quoi  réparer  les 
débris  de  leur  fortune.  Par-là  l’Iil 
Efpagnole  ,  qui  fat  d’abord  la  plus 
maltraitée,  parce  qu’elle  étoit  la 
plus  fréquentée  &£  la  plus  riche,  le 
trouva  tout-à-coup  prefque  déferte. 

Deux  chofes  empêchoient ,  fur- 

,  1  /  r  a,  V  r  c  e  qui  ern 

tout,  qiron  ne  remédiât  a  un  li  pêche  h 
criant  défordre 


arre- 

:  la  première  ,  que  ter  efficace~ 

.  ,  ,  ,  ,  .k  -r>  \  ment  le  mal, 

les  coupables  n  etoient  pas  ailes  a 
connaître  ,  ou  trouvoient  des  aziles 
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allurés  jufques  dans  les  navires,  qui 
auroient  dû  leur  donner  la  chaflè  ; 
la  fécondé  étoit  la  mauvaife  difpofi- 
tion  du  Gouvernement.  Depuis 
quelque  tems  les  Jurifditlions  inde- 
pendantes  &  fupérieures  s’étoient 
fort  multipliées ,  les  Gouverneurs 
particuliers  ne  recevoient  la  loi  de 
perfonne ,  &C  eux-mêmes  n’étoient 
guères  en  état  de  fe  faire  obéir  ; 
d’où  il  arrivoit  que  tout  étoit  plein 
de  troubles  &:  de  défordres  ,  que  les 
Edits  de  la  Cour  n’étoient  point  ref- 
pedés ,  que  les  crimes  demeuroient 
impunis  &  fe  commettoient  fans 
honte  ;  que  les  biens  ,  l’honneur  &: 
la  vie  des  Habitans  n’étoient  point 
en  fûreté  ;  que  les  Commandans  qui 
vouloient faire  leur  devoir,  ne  rem- 
portoient  fouvent  d’autre  prix  de 
leur  zèle ,  qu’une  mort  violente  ;  &C 
que  chacun  équipant  en  fraude  des 
navires  ,  foit  pour  la  chafle  des  ef- 
claves  ,  ou  pour  faire  fon  commer¬ 
ce  ;  plufieurs ,  ou  faute  d’expérience 
&  d’habileté  ,  ou  par  la  trahifon  de 
leurs  Fadeurs ,  mettoient  en  mer  des 
bâtimens  mal  armés  ,  &  qui  ne  va- 
loient  rien,  que  la  moindre  tempête 
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faifoit  périr  ,  ou  qui  devenoient  la 
proye  des  Corfaires ,  d’oii  s’enfui- 
voit  la  ruine  totale  des  Armateurs  9 
&  une  grande  diminution  du  com¬ 
merce. 

Tout  cela  fut  repréfenté  par  le 
Prélat  dans  une  afiemblée  générale  encherchei© 
de  tous  les  ordres  de  la  Colonie ,  T^^er'Mvi 
qu’il  convoqua  exprès.  Comme  il  dans  une  af- 
parloit  à  gens  qui  connoiffoient  tou-  ge~ 

te  l’étendue  du  mal ,  &  qui  étoient 
intérefies  à  y  chercher  un  prompt 
remède  ,  tous  entrèrent  aifément 
dans  fes  vues  ;  &  après  bien  des  dé¬ 
libérations  ,  on  convint  des  arti¬ 
cles  fuivans  ,  qu’il  fe  chargea  de 
propofer  au  Confeil  des  Indes  au 
nom  de  l’Affemblée.  i°.  Qu’il  étoit 
abfolument  nécefiaire  d’établir  dans 
le  Nouveau  Monde  un  pofte  qui  fût 
comme  le  centre  du  commerce  ;  de 
ne  rien  négliger  pour  le  fortifier  &C 
le  mettre  à  l’abri  de  toute  infulte  5 
&  que  pour  cela  il  falloit  choifir  un 
Port  où  il  y  eût  une  Audience  Roya¬ 
le  ,  avec  une  garnifon  capable  de 
faire  refpecier  fes  Arrêts  ,  &  les  Or¬ 
donnances  du  Prince  ;  que  tous  les 
navires  qui  fortiroient  d’Efpagne 

C  v 
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pour  le  Nouveau  Monde  ,  fuflent 
obligés  de  fe  rendre  en  droiture 
dans  ce  Port  pour  y  recevoir  leur 
defiination  ;  &  qu’après  qu’ils  au- 
roient  chargé  ,  ils  retournaient  au 
même  Port  pour  y  être-  vifités  ,  & 
pour  y  prendre  un  certificat  de  la 
bonne  conduite  des  équipages ,  & 
qu’ils  avoient  payé  les  droits  du 
Roi  ;  fans  quoi  les  Capitaines  fe- 
roient  punis  fuivant  la  qualité  de 
leur  délit.  Il  y  avoit  touchant  cet 
article  plufieurs  autres  Réglemens 
que  je  paie  ,  pour  ne  pas  entrer  dans 
un  trop  grand  détail. 

20.  Qu’aucun  lieu  du  Nouveau 
Monde  ne  convenoit  mieux  pour  ce 
defiein  ,  que  Saint-Domingue  ,  ou 
du  moins  quelqu’autre  Port  de  Pille 
Efpagnole  ;  qu’on  trouvoit  dans  cet¬ 
te  Ifle  toutes  les  chofes  nécefiaires 
à  la  navigation  ,  foit  pour  la  conf- 
truêHon  des  vaiffeaux  ?  foit  pour 
les  provifions  de  guerre  &  de  bou¬ 
che  ;  qu’elle  feule  étoit  capable  de 
fournir  des  vivres  en  abondance  à 
tous  les  navires  qui  feroient  le  com¬ 
merce  des  Indes  ,  en  quelque  nom¬ 
bre  qu’ils  fuffent  ;  que  eela  auroit 
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encore  un  autre  bon  effet ,  qui  le - ------ 

roit  de  peupler  une  Ille  ,  à  laquelle 
il  ne  manquoit  que  des  Habitans  ,  Exc  îbn* 
pour  être  le  pays  du  monde  le  plus  moyens  de 
riche  ;  &  que  4e  Port ,  qui  feroit  £££*  * 
deffiné  à  l’entrepôt  général  ,  de*  rifle, 
vlendroit  dans  peu  une  Ville  atiffi 
célèbre  ,  que  pouvoit  l’être  alors 
Londres  &  Palerme  ;  qu’il  arrive- 
roit  de-là  que  ce  grand  concours 
animant  tous  les  Habitans  à  travail¬ 
ler,  chacun  fuivant  la  nature  de  fon 
terrein ,  &  les  mettant  en  état  de 
faire  de  grandes  entreprifes  ;  l’or  , 
l’argent,  &  les  autres  métaux;  le 
fucre  ,  la  cafte ,  le  gingembre  &  les 
autres  marchandées  ,  y  entretien- 
droient  un  commerce,  qui  feul leroit 
capable  d’enrichir  l’Efpagne  ;  que  le 
pays  fe  rempliffant  d’Efpagnols ,  on 
y  pourroit  multiplier  les  Negres  , 
fans  craindre  qu’ils  prévaluffent  ; 
qu’il  y  auroit  auffi  beaucoup  moins 
à  craindre  des  autres  defordres  , 
quand  tout  feroit  en  réglé  ,  la  juftice 
bien  adminMrée  ,  l’autorité  armée, 
tk.  tout  le  monde  utilement  occupé; 
qu’on  fç  auroit  tout  ce  qui  fortiroit 
chaque  mois  des  Indes ,  Sc  jufqu  où 
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monteroit  le  commerce  qui  s’y  fe- 
roit ,  par  conféquent  les  droits  du 
Prince  ne  feroient  pas  fujets  à  être 
fraudés.  Enfin  que  les  mêmes  rai- 
fons  qui  avoient  porté  les  Rois  Ca¬ 
tholiques  à  ordonner  ,  dès  le  com¬ 
mencement  ,  que  tout  ce  qui  entre- 
roit  des  Indes  en  Efpagne  feroit  dé¬ 
chargé  à  Seville  ,  étoient  encore 
plus  fortes  ,  pour  engager  Sa  Ma- 
jeflé  Impériale  à  regler  que  tout  ce 
qui  fortiroit  d’Efpagne  feroit  dé¬ 
barqué  dans  un  Port  du  Nouveau 
Monde. 

Après  avoir  ainfi  établi  la  nécef- 
fité  &  les  avantages  d’un  pareil  éta- 
bliffement  9  l’Affemblée  répondit  par 
avance  aux  objeêlions  qu’on  pour- 
roit  lui  faire  contre  ce  projet.  La 
première  regardoit  l’Audience  roya¬ 
le  du  Mexique  ,  dont  on  pouvoit 
craindre  que  l’autorité  ne  fût  fort 
diminuée  par  le  grand  crédit  qu’on 
donneroit  à  celle  de  Saint-Domin¬ 
gue  ;  à  quoi  on  répondit  qu’on  ne 
fouflrayoit  rien  à  la  Jurifdiélion  de 
ce  Tribunal,  qu’un  peu  de  cafuel , 
qui  ne  méritoit  pas  qu’on  y  fit  at¬ 
tention  ^  mais  que  quand  il  en  de- 
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yroit  foufFrir  ,  l’intérêt  général  de- 
voit  l’emporter  fur  le  particulier  ,  *  s* 

&  que  fi  Ton  préférait  fille  Efpa- 
gnole  à  la  nouvelle  Efpagne ,  pour 
le  deffein  que  l’on  formoit ,,  c’efl 
que  la  fituation  de  l’uney  étoit beau¬ 
coup  plus  propre  que  celle  de  l’au¬ 
tre.  On  pouvoit  encore  objeéfer  , 
que  fi  tous  les  navires  des  Indes  fa 
trouvoient  dans  une  efpece  de  né- 
ceflité  de  fe  fournir  de  vivres  dans 
une  même  Colonie  ,  on  les  y  met¬ 
trait  à  quel  prix  on  voudrait  ;  ce 
qui  ferait  établir  un  monopole  ex¬ 
trêmement  préjudiciable  au  com¬ 
merce  ;  mais  l’Alfemblée  s’attacha 
à  faire  voir  qu’il  en  arriverait  tout 
le  contraire  ,  puifque  les  Habitans  , 
furs  du  débit  de  leurs  denrées  ,  tra¬ 
vailleraient  à  l’envi  à  cultiver  les 
terres  ,  &c  entretiendraient  l’abon¬ 
dance  dans  l’Ifle.  D’ailleurs,  que  XLVIFL 
quand  on  achèterait  un  peu  plus  tio^s  execu" 
cher  les  provifions  de  bouche  ?  on 
en  ferait  bien  dédommagé  par  le 
prix  du  fret ,  que  la  fureté  de  la  na¬ 
vigation  autoriferoit  les  Armateurs 
à  haufler  à  proportion.  Enfin  on 
ajoutoit  que  la  banque  de  Séville 
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—  1 . gagneroit  beaucoup  à  cet  établiffie- 

I  532*  ment,  parce  que  les  rifques  delà 
mer ,  des  corfaires  ,  &  de  la  con¬ 
trebande  étant  bien  moins  grands , 
il  fe  trouveroit  un  nombre  bien  plus 
confidérable  de  gens  qui  armeroient 
ou  affureroient  des  navires.  Le  pro¬ 
jet  étoit  beau  ,  mais  il  échoua. 

XLïX.  Cependant  la  guerre  avoit  recom- 

raïfunie r^e m encé  plus  vivement  que  jamais 
l’Empereur  avec  le  Cacique  Henri ,  dont  les 
Offic^r  troupes  étoient  confidérablement 
diftinftion  a-  groffies.  Au  mois  d’ Avril  de  l’année 

tre  Tdroffiê  1  13*  ,  un  de  Tes  parfis  courut  juf- 
au  Cacique  qu’à  Puerto-Real ,  où  il  coupa  la 
D.  Henry,  gorge  à  un  Habitant ,  à  fa  femme , 
â  fes  deux  enfans  ,  &  à  quatorze 
Indiens  qui  étoient  à  leur  fervice. 
Nul  endroit  de  l’Ifle  n’etcit  plus  à 
l’abri  de  leurs  hoflilités ,  &  les  cho¬ 
ies  allèrent  fi  loin  que  l’Empereur , 
averti  de  la  néceilité  de  finir  cette 
guerre  ,  ou  d’abandonner  l’Ifle  El- 
pagnole  ,  prit  enfin  des  mefures  qui 
furent  efficaces  pour  rétablir  la  paix. 
Il  venoit  de  nommer  pour  Gouver¬ 
neur  de  la  Caflille  d’or  ,  un  Officier 
d’un  grand  mérite ,  &  d’une  expé¬ 
rience  confommée  dans  les  affaires 
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des  Indes  ,  appelle  François  de  Bar- 
rio  Nuevo.  Il  lui  ordonna  de  palier 
à  Saint-Domingue  avec  200  hom¬ 
mes  d’élite  ,  &  de  ne  point  fortir 
de  Bide  qu’il  ne  l’eût  entièrement 
pacifiée  ,  de  quelque  maniéré  que 
ce  fût  :  il  lui  donna  pour  cela  un 
plein  pouvoir  abfolii ,  à  condition 
feulement  qu’il  fauvât  l’honneur  de 
la  nation  ;  il  lui  recommanda  même 
de  commencer  par  tenter  les  voies 
de  la  douceur ,  &  il  lui  remit  une 
lettre  pour  Henri,  par  laquelle  Sa 
Majeflé  Impériale  convioit  ce  Ca¬ 
cique  à  rentrer  dans  l’obéiffance  , 
lui  offroit  une  amniflie  ,  fans  aucune 
réfer ve  ,  pour  lui  &  pour  les  fiens , 
&  le  menaçoit  de  tout  le  poids  de  fa 
puiffance  de  fon  indignation  ,  s’il 
refufoit  ces  offres  &C  perilfioit  dans 
fa  révolte. 

Ce  Prince  avoit  tellement  à  cœur 

y  U 

la  confommation  de  cette  affaire  , 
que  n’y  ayant  point  d’autre  vaiffeau 
qui  fût  prêt  à  mettre  à  la  voile  ,  que 
celui  qui  l’avoit  porté  en  Efpagne  , 
il  le  donna  à  Barrio  Nuevo  ,  qui  ne 
perdit  pas  un  moment  de  tems  pour 
fe  rendre  à  l’ifle  Efpagnole.  Il  pré- 


1532. 


L. 

Délibération 
dans  une  ai’*» 
femblée  gé¬ 
nérale  de  ta 
Colonie, 
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Tenta  en  arrivant  fes  provifions  à 
P  Audience  Royale  ,  &  il  rendit  une 
lettre  de  PEmpereur  à  l'Amiral.  Ce 
jeune  Seigneur  étoit  toujours  de¬ 
meuré  dans  Pille  Espagnole ,  &  quoi¬ 
qu’il  n’y  eût  aucune  autorité  ,  par 
rapport  au  Gouvernement ,  on  ne 
laiffoit  pas  d’y  avoir  pour  lui  de  fort 
grands  égards  ,  8c  de  lui  rendre  tous 
les  honneurs  dus  à  fon  fang ,  qui  y 
du  côté  maternel ,  étoit  uni  à  celui 
de  PEmpereur-même  ,  aux  fervices 
de  fon  pere  &  de  fon  ayeul ,  &  à  fa 
dignité.  Le  Gouverneur  de  la  Caf- 
tille  d’or  voulut  enfuite ,  en  homme 
fage  ,  qu’on  délibérât  fur  le  fujet  de 
fa  commiffion?  8c  fur  les  moyens  de 
l’exécuter  ;  mais  les  Auditeurs  refn- 
ferent  de  fe  charger  feuls  d*une  déli¬ 
bération  de  cette  conséquence.  Ils 
convoquèrent  une  Aifemblée  géné¬ 
rale  ,  où  fut  appellé  tout  ce  qui  fe 
îrouvoit  alors  dans  la  Capitale  ,  ou 
dans  les  environs  ,  de  perfonnes 
diftinguées  par  leurs  emplois ,  8l 
par  leur  expérience  ;  8c  comme  les 
îentimens  y  furent  extrêmement  par¬ 
tagés  ,  on  chargea  quatre  des  plus 
anciens  Habitans  des  Indes  de  con~ 


ferer  entr’eux ,  &  de  donner  par  ~ 

écrit  leur  avis  commun  y  quand  ils  '  * 
en  feroient  convenus. 

Ils  eurent  plufieurs  conférences  ,  R,«;t 
le  réfultat  fut  que  les  choies  n  e-  ja  délibéra" 
tant  plus  dans  la  même  lituation  où  tion. 
ell  es  étoient  lorfque  S.  M.  Impériale 
avoit  été  fuppliée  d’y  mettre  ordre  ; 
les  mefures  qu’elle  avoit  prifes  pour 
cela  n  étoient  plus  ,  pour  la  plûpart , 
d’aucune  néceilité  ;  que  les  200  hom¬ 
mes  de  troupes  que  Barrio  Nue  va 
avoit  amenés ,  étoient  fur-tout  fort 
inutiles  pour  une  guerre  qui  deman- 
doit  des  foldats  accoutumés  au  pays  ; 
qu’il  falloit  s’en  tenir  aux  Milices  , 

&  continuer  la  guerre  fur  le  plan 
qu’on  avoit  imaginé  depuis  quelque 
tems  ,  &  dont  on  fe  trouvoit  bien» 

Ce  plan  confiftoit  à  placer  des  ban¬ 
des  de  15  ou  20  foldats  dans  tous 
les  endroits  où  les  Indiens  avoient 
accoutumé  de  paffer  pour  venir  pil¬ 
ler  le  pays ,  &  fe  fournir  des  chofes 
dont  ils  avoient  befoin ,  &  où  on 
pouvoit  les  furprendre  ou  les  com¬ 
battre  avec  avantage;  par-là  on  les 
affoibliflbit  ,  ou  du  moins  on  les 
oblizeoit  à  relier  dans  leurs  monta» 

O 
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tagnes.  Les  quatre  Députes  ajou- 
1  532*  toient  qu’il  n’y  avoit  neanmoins 
aucun  inconvénient  à  ce  que  l’Of¬ 
ficier  envoyé  par  l’Empereur  prît 
avec  lui  trois  ou  quatre  de  ces  trou¬ 
pes  de  Milices  ,  fe  fit  accompagner 
de  quelques  Religieux,  pénétrât  le 
'  plus  avant  qu’il  leroit  pofiible  dans 

les  montagnes  de  Baoruco ,  6c  tâ¬ 
chât  de  joindre  le  Cacique  Henri 
pour  lui  rendre  la  lettre  de  l’Empe¬ 
reur  ;  enfin  qu’il  n’omît  rien ,  s’il  lé 
renccntroit ,  pour  l’engager  à  une 
paix  fol i de  6c  durable. 

„  L’Audience  Royale  ayant  reçu 

«nvoyé  ap-  cet  avis  le  Communiqua  à  Barriô 
Fr°«ve  le  Nuevo  ,  qui  l’approuva  fort,  dé- 
Coffre  1  ten-dara  qu’il  s’en  rapportait  fans  peine 
ter  de  l’exé- ail  fentiment  de  ceux  qui  dévoient 

cuter*  •  r*  •  i  °  • 

mieux  içavoir  que  lui  ce  qui  con- 
venoit ,  6c  affura  qu’il  exécuteroit 
avec  plaili r  tout  ce  qui  lui  feroit 
marqué.  On  lui  donna  donc  30  hom¬ 
mes  ,  réfoius  à  le  fuivre  par-tout ,  & 
î’on  y  joignit  un  pareil  nombre  d'in¬ 
diens  fidèles ,  pour  le  fervir  &  le 
guider  dans  les  montagnes.  On  nom¬ 
ma  quelques  Peres  Franciscains  pour 
l’accompagner ,  6c  on  choilît  ces 
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Religieux  préférablement  aux  au- 
très ,  parce  que  Henri  avoit  été  ele-  ^ 
yé  chez  eux  ,  &£  avoit  toujours  té¬ 
moigné  beaucoup  de  vénération 
pour  leur  robe.  Enfin  on  arma  une 
caravelle  à  Saint-Domingue  ,  pour 
porter  ce  Général  &  fa  troupe  juf- 
qu’à  l’endroit  où  l’on  entre  dans  les 
montagnes.  Ces  préparatifs  occupè¬ 
rent  tout  le  refie  de  l’année  î  5  3  2  , 

&C  les  premiers  mois  de  la  Clivante. 

La  caravelle  en  mit  enfuite  deux  en¬ 
tiers  à  ranger  la  côte  jufqn’au  Port 
d’Yaquimo  ,  parce  que  le  Général 
envoyoït  fouvent  fa  chaloupe  a  ter¬ 
re,  pour  tâcher  d’y  avoir  des  nou¬ 
velles  du  Cacique  Henri  ;  mais  il 
n’en  apprit  aucune. 

Le  Port  d’Yaquimo  eft  formé  par  lut. 
une  affez  belle  riviere,  que  le  Gé- 
néral  remonta  le  plus  loin  qu’il  pût  .  vec  peu  de 
11  trouva  d’abord  une  café  Indienne 
oû  il  ne  fe  rencontra  perfonne ,  &  cique  par  un 
un  peu  plus  haut  un  champ  enfe-  ^fp^0{t 
mencé  ;  mais  il  ne  voulut  pas  qu’on  avoir  rendu 
touchât  ni  à  la  café  ni  au  champ  : lalettre* 
peu  de  tems  après  ,  fur  quelques  in¬ 
dices  qu’il  eut  que  Henry  n  et  oit  pas 
loin  5  il  lui  écrivit  pour  lui  donner 
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avis  de  fon  arrivée  9  l’inftfuire  de 
1  5  3  3  •  fa  commifîion  ,  &c  l’informer  qu’il 
avoir  une  lettre  de  l’Empereur  à  lui 
rendre.  Il  envoya  la  fienne  par  un 
Indien ,  qui  s’offrit  de  lui-même  à 
chercher  le  Cacique  ,  &  qui  fe  fit 
fort  de  le  trouver  j  mais  cet  hom¬ 
me  ne  parut  plus ,  &  l’on  n’en  eut 
aucune  nouvelle.  Après  qu’on  l’eut 
attendu  20  jours  ,  le  Général  entra 
dans  les  défilés  des  montagnes  ?  êâ 
après  trois  jours  d’une  marche  qu’il 
n’auroit  jamais  pû  foutenir  ,  s’il  n’en 
avoit  fait  l’apprentiffage  dans  les 
montagnes  de  Porto-Ric^  il  apprit 
parades  Indiens  que  le  Cacique  éroit 
dans  une  lagune ,  que  les  Efpagnols 
appeîloient  la  lagune  du  Comman¬ 
deur  ?  Sc  qui  a  deux  lieues  de  cir¬ 
cuit  ;  c’eft  apparemment  une  des 
deux  parties  du  lac  de  Xaragua  dont 
nous  avons  parlé  ;  mais  il  y  avoit 
encore  huit  lieues  à  faire  pour  aller 
jufques-là  ,  &  le  chemin  paroiffoit 
impraticable  à  tout  autre  qu’à  des 
Indiens,  Les  Efpagnols  obferverent 
aufli  que  fur  toute  la  route  qu’ils 
avoient  faite  jufques-là ,  il  n’y  avoir 
pas  une  feule  branche  coupée  aux 
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arbres  ?  ni  aucune  trace  par  où  l’on 
pût  connoître  qu’on  y  eût  paffé  :  I533v« 

c’étoit  une  précaution  du  Cacique 
pour  empêcher  qu’on  ne  découvrît 
fa  retraite» 

Il  falloit  avoir  autant  de  courage  LIV*  . 
qu’en  avoit  le  Général  Efpagnol  ?  fermeté  d<® 
pour  s’engager  plus  avant  dans  un cet  OÆcier, 
pays  inconnu  ,  &  où  à  chaque  pas 
il  trouvoit  des  difficultés  capables 
d’effrayer  les  plus  hardis  :  mais  rien 
ne  l’arrêta.  Il  arriva  enfin  à  un  vil¬ 
lage  9  dont  les  maifons  étoient  affez 
bien  bâties  ,  où  il  y  avoit  des  vivres 
.en  abondance  ?  fk  toutes  les  com¬ 
modités  dont  ces  peuples  pouvoient 
avoir  l’idée.  Il  ne  voulut  pas  encore 
permettre  qu’on  y  prît  rien ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  eût  pas  une  ame  dedans  ; 
il  confentit  feulement  qu’on  en  em¬ 
portât  quelques  calehaffes  ,  qu’il  fît 
remplir  d’eau  y  dont  il  avoit  un  ex¬ 
trême  befoin.  Au  fortir  de-là  ,  il 
trouva  un  chemin  fort  large  ,  qui 
avoit  été  coupé  dans  le  bois  ,  &  y 
étant  entré  ,  il  fçut  que  le  Cacique 
étoit  à  une  demi  lieue  de-là  ;  mais 
que  pour  aller  à  lui ,  il  falloit  marcher 
dans  la  lagune ,  ayant  de  l’eau  juff 


/ 
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C  qu’aux  genoux ,  &  quelquefois  juf- 

^ 5 3 3 •  qu’à  la  ceinture,  puis  traverferim 
défilé  de  montagnes  très-difficiles. 
lv.  Il  étoit  trop  avancé  pour  reculer  , 
Rencontre  s’approcha  de  la  lagune  ,  6c  ayant 
indiens  du  apperçu  des  Indiens  qui  etoient  dans 
Cacique ,  Un  canot ,  il  envoya  leur  demander 
s’ils  n’avoient  point  vu  un  homme 
de  leur  nation ,  qui  portoit  une  let¬ 
tre  à  leur  Chef.  Ils  répondirent  que 
non  ;  mais  que  le  Cacique  étoit  in- 
>  formé  de  l’arrivée  d’un  Officier , 

qui  avoit  une  lettre  à  lui  remettre 
de  la  part  de  l'Empereur.  Sur  cette 
réponfe  ,  Bario-Nuevo  ne  fit  plus 
aucune  difficulté  de  s’approcher ,  6c 
pria  ces  Insulaires  de  vouloir  bien 
prendre  dans  leur  canot  une  femme 
Indienne,  6c  la  conduire  à  leur  Chef, 
chez  qui  elle  avoit  demeuré  ,  6c 
qu’elle  infiruiroit  du  fujet  de  fa  ve¬ 
nue.  Ils  lui  répondirent  que  cela 
n’ctoit  pas  néceffaire  ,  que  leur  Sei¬ 
gneur  étoit  infiruit  de  tout ,  6c  qu’ils 
n’oferoient  prendre  fur  eux  de  faire 
ce  qu’il  fouhaitoit.  Ils  fe  rendirent 
pourtant  à  fes  infiances  ;  mais  com¬ 
me  ils  ne  voulurent  jamais  s’appro¬ 
cher  du  bord  ,  l’Indienne  fut  obli- 
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gée ,  pour  s’embarquer ,  de  fe  met¬ 
tre  à  l’eau  jufqu’à  la  ceinture. 

Le  lendemain  de  bon  matin  il  pa- 


1  5  3  3* 

LVI. 

Qui  n’efl 

rut  deux  canots  ,  dans  l’un  defquels plus  éloigné, 
étoit  l’Indienne  ,  avec  un  parent  du plls 
Cacique,  nommé  Martin  d’Alfaro,  plus  difficiles 
fuivi  d’une  troupe  fort  lefie  de  ^nÿrseu^us 
foldats  Indiens  ,  armés  de  lances  6c 
d’épées.  Le  canot  vint  débarquer 
auprès  des  Efpagnols  :  Bario-Nuevo 
s’avança  feul ,  Alfaro  en  fit  de  mê¬ 
me  ,  6c  ordonna  à  fes  gens  de  s’é¬ 
loigner  ,  puis  ayant  faiué  le  Géné¬ 
ral  ,  il  lui  fit  les  excufes  du  Cacique  , 
de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui-même 
lui  rendre  fes  devoirs  ;  une  incom¬ 
modité  ,  qui  lui  étoit  fur  venue ,  en 
ayant  été  l’unique  caufe.  »  Mais 
»  puifque  vous  avez  tant  fait,  ajou- 
»  ta-t-il  ,  que  de  venir  jufqu’ici  9 
»  Henri  fe  flatte  que  vous  voudrez 
»  bien  vous  tranfporter  jufqu’au  lieu 
»  ou  il  eft  arrêté  ».  Le  Général  re¬ 
çut  ce  compliment  d’une  manière 
également  noble  Sc  affable  ,  6c  con- 
fentit  d’aller  trouver  le  Cacique. 

Ses  gens  firent  en  vain  tous  leurs 
efforts  pour  l’en  détourner  :  il  ne 
prit  même  avec  lui  que  quinze  hom- 
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mes  ;  &:  fans  autres  armes  qu’une 
efpéce  d’efponton,  qu’il  tenoit  à  la 
main  ?  &  fon  épée  au  côté  ,  il  s’a¬ 
bandonna  à  la  conduite  de  Martin 
d’Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par 
des  chemins  fi  rudes  <k  h  em- 
bar  rafles  ,  que  fou  vent  il  étoit 
obligé  de  marcher  fur  les  mains  au¬ 
tant  que  fur  les  pieds.  Ses  gens  fe 
î afferent  bientôt ,  &  vouloient  l’en¬ 
gager  à  retourner  fur  fespas,  en  lui 
repréfentant  que  le  Cacique  9  ou  fe 
mocquoit  de  lui ,  ou  avoit  deffein 
de  le  faire  périr  ;  mais  il  leur  ferma 
la  bouche  ,  en  leur  difant  :  »  Je  ne 
*>  contrains  perfonne  demefuivre; 
»  quiconque  a  peur  peut  s’en  re- 
y,  tourner  ;  pour  moi ,  dufle-je  de- 
»  meurer  feul,  je  fuis  réfolu  d’aller 
»  jufqu’au  bout  :  en  acceptant  la 
»  commiffion,  dont  l’Empereur  mon 
»  Maître  m’a  honoré  ,  j’en  ai  com- 
»  pris  la  difficulté  ,  fk  je  me  fuis 
»  attendu  à  tout  :  fi  j’y  laifle  la  vie  , 
»  je  périrai  content ,  puifque  ce  fera 
LVIL  »  en  faifant  mon  devoir  ». 
frrevuièredenM'  Le  courage  ne  foutint  pourtant 
rofficierEf»  pas  iong-tems  Barrio-Nuevo  ,  &  il 
d“fe  trouva  tout-à-coup  fi  épuifé  de 

fatigues  , 
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fatigues ,  qu’il  fut  obligé  de  s’arrê¬ 
ter  pour  prendre  un  peu  de  repos. 
Le  bois  néanmoins  commençoit  à 
s’éclaircir ,  6c  l’on  découvroit  à  tra¬ 
vers  les  arbres  la  demeure  de  Henri. 
Alfaro  prit  alors  les  devants  à  la 
priere  du  Général,  6c  demanda  de 
la  part  au  Cacique ,  où  6c  comment 
il  vouloit  que  l’entrevue  fe  fit.  Henri 
commença  par  gronder  fort  Alfaro  T 
de  n’avoir  pas  fait  ouvrir  un  che¬ 
min  ,  6c  lui  ordonna  d’y  travailler 
fur  le  champ  ,  puis  il  envoya  dire 
au  Général  qu’il  pouvoit  avancer  en 
toute  fûreté.  BarrioMuevo  fe  remit 
aufîitôt  en  marche  ,  6c  Henri  le 
voyant  venir  dans  un  état  à  faire 
peur ,  il  courut  au-devant  de  lui , 
6c  fit  paroître  une  très-grande  con- 
fufion  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fa¬ 
tigues*  Le  Général  répondit  à  ces 
honnêtetés  d’une  manière  polie  , 
mais  qui  ne  lailfoit  pas  de  faire  fen- 
tir  au  Cacique  ,  qu’il  n’en  avoit  pas 
ufé  avec  lui  comme  il  convenoit ,  à 
l’égard  d’une  perfonne  de  fon  rang 
6c  d’un  envoyé  de  l’Empereur. 
Henri  s’excufa  le  mieux  qu’il  lui  fut 
pofîible ,  6c  prenant  le  Générai  par 
Tome  //. 
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la  main  ,  il  le  conduiflt  fous  un 
1 533*  arand  arbre  ,  où  ils  s’aflirent  tous 
deux  fur  des  couvertures  de  coton 
qifon  y  avoit  étendues  exprès.  Dès 
qu’ils  y  furent,  cinq  ou  lix  Capitai¬ 
nes  Indiens  vinrent  faluer  Barrio- 
Nuevo ,  puis  allèrent  le  mettre  à  la 
tête  de  foixante  foldats  armés  de 
boucliers ,  d’épées  &  de  cafques. 
Les  Capitaines  étoient  armés  de  mê¬ 
me  ,  mais  ils  avoient  des  pennaches 
à  leurs  cafques  ,  &  tous  s’étoient 
entouré  le  corps  de  grolfes  cordes 
teintes  en  rouge  ,  &  qui  leur  fai- 
foient  comme  une  manière  de  cul- 
rafle.  Les  deux  Chefs ,  après  un  court 
entretien  qui  fe  pafla  en  politefles 
réciproques  ,  firent  éloigner  un  peu 
plus  leurs  gens  ,  &  le  Général  El- 
pagnol  prenant  la  parole  dit  : 

Lvm.  »  L’Empereur ,  mon  très-redouté 
Entretien  fe- „  Seigneur  &  le  vôtre,  le  plus  puif- 

de'l’EnvoyA  »  fant  des  Souverains  du  monde  , 
»  mais  le  meilleur  de  tous  les  Mai- 
»  très  ,  &  qui  regarde  tous  fes  Su- 
»  jets  comme  fes  enfans  ,  n’a  pu  ap- 
»  prendre  la  trille  fltuation  où  vous 
»  êtes  réduit ,  avec  un  grand  nom- 
»  bre  de  vos  compatriotes ,  ôc  l’in- 
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w  quiétude  où  vous  tenez  toute  cette 
»  ïf le  ,  fans  en  être  touché  de  la  1  53 3 - 
5»  plus  vive  compaffion.  Les  maux 
»  que  vous  avez  faits  aux  Cafîillans, 

»  fes.  premiers  &  fes  plus  fîdeles 
»  Sujets  j  n’ont  pourtant  pas  laide 
•/>  de  1  irriter  d’abord  ;  mais  quand  il 
*>  a  fçu  que  vous  êtes  Chrétien  ,  & 
les  bonnes  qualités  dont  le  Ciel 
»  vous  a  favonie ,  toute  fa  colere 
»  s^efl  calmee  9  &  ion  indignation 
»  s  eii  changée  en  un  defir  ardent 
»  de  vous  voir  prendre  des  fenti- 
»  mens  plus  raifonnahles.  Il  m’a  donc 
»  en  voyé  pour  vous  exhorter  à  met¬ 
tre  bas  les  armes  ,  &:  vous  offrir 
»  le  pardon  du  paflé  ,  pour  vous  &c 
pour  tous  ceux  qui  vous  ont  fiiivi; 

*>  mais  il  y  a  ajouté  un  ordre  de 
*>  vous  pourfuivre  à  toute  outrance.,, 

»  ù  vous  perfiflez  dans  votre  rebei- 
»  lion ,  &  il  m’a  donné  des  forces 
>i  fufnfantes  pour  cela.  C’eft  ce  que 
n  vous  verrez  encore  mieux  expri- 
»  mé  dans  cette  lettre.  Vous  n’igno- 
»  rez  pas  combien  il  m’en  a  coûté 
m  pour  vous  la  rendre  moi-même 
»  je  me  fuis  expofé  à  tout  avec  plai~ 

»  fir  pour  obéir  à  mon  Souverain  5 

Dij 
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»  g,  par  peftime  que  je  fais  de  votre 
1  5  3  3  •  »  perfonne  ;  perfuadé  d’ailleurs  que 

»  je  ne  rifquois  rien  en  me  livrant 
»  entre  les  mains  d’un  homme  ,  en 
%>  qui  je  fçavois  qu’on  avoir  remar- 
»  que  des  fentimens  dignes  de  fa 
»  nailfance  &  de  fa  Religion  ,  beau- 
33  coup  de  modération  ,  8c  alfez  de 
difcernement ,  pour  faire.  la  dif- 
»  tinélion  de  ceux  qui  viennent 
»  comme  amis,  &  de  ceux  qui  cher- 
»  chent  à  le  furprendre  ». 

UX.  Henri  écouta  ce  difcours  avec  at- 
Réponfe  cia  tention  &c  reçut  la  lettre  de  PEm- 

S^’ïî  pereur  avec  une  joie  refpeâueufe  ; 
conditions  de  rna^s  comme  il  avoit  mal  aux  yeux , 

il  pria  le  Général  de  vouloir  bien 
en  faire  la  le&iire.  Barrio-Nuevo  y 
confentit  avec  plailir  ,  8c  lut  d’une 
voix  allez  haute  pour  être  entendu 
des  foldats  du  Cacique.  L’Empereur 
donnoit  à  Henri  le  titre  de  Dam  ; 
8c  du  relie  ,  la  lettre  conte noit  en 
fubdance  tout  ce  que  le  Général 
venoit  de  dire;  elle  finiffoit  par  af- 
furer  aux  Indiens  qu’il  envoyoit  fes 
prdres  à  l’Audience  Royale  ,  afin 
que  s’ils  fe  foumettoient  de  bonne 
grâce,  elle  leur  affignât  des  terres, 


de  l’Amérique^  77 

Ou  ils  puflent  vivre'  en  liberté  &  ne  ' 
manquaient  de  rien.  Cette  leélure  1  5  3  3 4 
finie  ,  le  Général  rendit  la  lettre  au 
Cacique ,  qui  la  baifa  de  nouveau 
avec  refpeà ,  &  la  mit  fur  fa  tête. 

11  reçut  auffi  le  fauf- conduit  de  PAu- 
dience  Royale  ,  fcellé  du  Sceau  de 
la  Chancellerie ,  &  Payant  examiné , 
il  dit  qu’il  a  voit  toujours  aimé  la 
paix,  &  n’avoit  fait  la  guerre  que 
par  la  neceilité  de  le  défendre  ;  que 
fi  jufqu’alors  il  avoir  rejetté  toutes 
les  voies  d’accommodement ,  c’eft 
qu  il  n  avoir  point  trouvé  de  iûreté 
à  traiter  avec  les  Caflillans  ,  qui  lui 
avoient  fouvent  manqué  de  parole. 

»  A  prefent  que  le  très-Augufie  Em- 
»  pereur  me  donne  la  fienne  ,  ajou* 

»  ta-t-il ,  je  reffens  ,  comme  je  le 
»  dois,  l’honneur  que  me  fait  Sa 
»  Majefié  Impériale  ,  &z  j’accepte 
»  avec  une  très-humble  reconnoif- 
»  fance  la  grâce  qu’elle  veut  bien 
»  m’accorder  ». 

En  achevant  ces  mots ,  il  s’appro- 
cha  de  fes  gens  ,  leur  montra  la 
lettre  de  1  Empereur  ,  &  leur  dit  piaudit, 
qu  il  n  y  avoit  plus  moyen  de  refu* 

1er  l’obéiffance  à  un  fi  puiflant  Mo- 
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g8™***^  narque  ,  qui  leur  témoignoit  une  fi 
1  333  •  excefiive  bonté.  Ils  répondirent  tous 
par  leurs  acclamations  ordinaires  9 
c’eff-à-dire  ,  par  de  grandes  aspira¬ 
tions  ,  qu’ils  tirèrent  avec  effort  du 
fond  de  leur  poitrine  ;  après  quoi 
le  Cacique  ayant  rejoint  le  Général 
Espagnol ,  ils  délibérèrent  quelque 
terris  enfemble  ,  &  convinrent  enfin 
«  -L,Xïj  *  des  articles  fuivans;  i°.  Que  le  Ca- 

Ârticles  dont  .  1T  Vj. 

cm  convient  cique  rappelleroif  mceilamment 

tous  ceux  de  fon  parti,  qui  étoient 
répandus  en  dxfférens  quartiers  de 
l’Ifle  ,  &  qu’il  les  obligefoit  à  re~ 
connoitre,  à  fon  exemple,  l’Empe¬ 
reur  pour  leur  fouverain  Seigneur. 
2°..  Qu’il  mettroit  deux  de  fes  G  a* 
pitaines  aux  trouffes  des  Negres  fu¬ 
gitifs  ,  pour  J  es  rendre  à  leurs  maî¬ 
tres,  moyennant  une  reconnoiffance 
dont  on  conviendroit.  30.  Qu’il  fe- 
roit  toujours  dans  l’obligation  de  re¬ 
tenir  tous  les  Indiens  dans  le  de¬ 
voir  ,  ou  d’y  faire  rentrer  ceux  qui 
s’en  éç’arteroient  dans  la  fuite. 40. Que 
pour  lever  tout  ombre  de  défiance  > 
il  quitterait  au  plutôt  les  monta¬ 
gnes  ,  6c  defcendroit  dans  la  plaine  1, 
où  on  Lui  donnerait  pour  fon  entre- 
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tien  un  des  troupeaux  de  l’Empe¬ 
reur*  - 

Les  Traités  ne  fe  font  jamais  par¬ 
mi  ces  peuples  qu’au  milieu  des  fef- 
tins  :  on  jugea  que  dans  une  occa¬ 
sion  de  cette  importance  ,  il  ne  fal- 
loit  pas  s’éloigner  de  cette  ancienne 
pratique.  Les  Espagnols  a  voient  ap¬ 
porté  avec  eux  du  ris  &  de  l’eau- 
de-vie.  Les  Indiens Tourn iront  le 
gibier  &  le  poiffon;  on  fe  mit  à 
table  ,  &  le  Général  commença  par 
boire  à  la  fanté  de  l’Empereur  ,  ac« 
ticm  qu’il  accompagna  de  grandes 
marques  du  plus  profond  refpeél.  Il 
but  enfuite  à  celle  du  Cacique  que 
les  Indiens,  depuis  qu’ils  eurent  vu 
la  lettre  de  Sa  Majeflé  Impériale  , 
n’appelloient  plus  que  Dom  Henri 
notre  Seigneur,  La  joie  fut  grande 
parmi  les  convives  ,  &  l’on  fe  fit  de 
part  &  d’autres  mille  proteftations 
d’une  amitié  fincere  &  durable.  Dom 
Henri  &  Donna  Mancia  fon  épotife , 
ne  voulurent  pourtant  pas  fe  mettre 
a  table,  ce  ne  >  goûtèrent  de  rien, 
fous  prétexte  qu’ils  avoienf  dîné* 
Ce  refus,  qui  avoit  un  air  de  ‘:dé-/ 
fiance  ,  fit  quelque  peine  au  Géné- 
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LXII. 

Feftin ,  pü- 
liteffes  ,  mar¬ 
ques  mutuel* 
les  de  con¬ 
fiance  ,  avec 
quelque  ré- 
ferve. 
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■  ■  mimmiim  ra}  ^  majs  il  la  diffimula  fagement  : 

IÎ3>*  à  cela  près  il  eut  tout  lieu  de  le 
louer  des  bonnes  maniérés  du  Ca¬ 
cique  ,  qui  lui  promit  d’aller  incei- 
famment  à  Saint-Domingue  pour  y 
ratifier  la  paix.  11  voulut  même  qu’un 
de  les  Capitaines  ,  nommé  Gonza¬ 
lez  ,  accompagnât  le  Général  à  cette 
Capitale  ,  pour  y  faîuer  de  fa  part 
l’Amiral,  les  Auditeurs,  &  tous  les 
Officiers  Royaux.  11  elt  vrai  quil 
recommanda  en  particulier  à  cet 
Officier  de  bien  obferver  toutes 
chofes  ,  &  de  voir  s’il  n’y  a  voit  pas 
encore  quelque  îrahifon  cachée  fous 
des  démarches  en  apparence  fi  fin- 
ceres.  Enfin  il  fit  reconduire  les  Ef* 
pagnols  jufqifià  leur  navire  par  un 
Officier  à  la  tête  d’un  détaché- 


ment. 

LXIÏI  La  Caravelle  étoit  mouillée  dans 
Accident ,  un  port  qui  efi  aujourd’hui  connu 
S“i  ne  ca\'fe  fous  le  nom  de  Jacquemel.  Dès  que 
«uiétude  paf-  Barno-Nuevo  y  rut  arrive  ,  il  vou- 
l^gere.  régaler  fon  efcorte  ,  &  il  donna 

à  fes  Indiens  du  vin  de  Cafiille  & 
des  liqueurs  à  difcrétion  ;  la  plupart 
en  burent  avec  excès  ,  &  en  furent 
tellement  incommodés  ?  qu’on  crut 
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qu’ils  alloient  mourir.  Cela  inquiéta  -■  "  - * 

fort  le  Général,  ëc  il  craignit  avec  1 
raifon  ,  que  fi  ce  malheur  arrivoit , 
le  Cacique  ne  l’accufât  d’avoir  em- 
poifonné  fes  gens  ;  mais  fa  crainte 
fut  bientôt  diffipée  ,  un  peu  d’huile 
qu’on  fit  avaler  aux  malades  les  fit 
vomir,  ëc  ils  recouvrèrent  en  peu 
d’heures  une  parfaite  fanté.  Barrio- 
Nuevo  leur  fît  à  tous ,  en  les  congé¬ 
diant  ,  une  gratification  ,  ëc  envoya  L^x^Yeiî 
de  fort  beaux  préfens  au  Cacique  &  proclamée  k 
à  fon  époufe  ;  après  quoi  il  mit  à  la  St*  Domm* 
voile  pour  fe  rendre  à  la  Capitale  ,  beaucoup  i© 
qu’il  remplit  à  fon  arrivée  de  la  plus  foie®011*» 
grande  joie  qu’elle  eût  reffentie  de¬ 
puis  long-tems,  On  y  donna  à  foa 
courage ,  à  fon  zèle  ëc  à  fa  prudence , 
les  éloges  qui  leur  étoient  dûs  ,  & 
la  paix  fut  proclamée  ayec  de  gran¬ 
des  cérémonies. 

Le  député  de  D.  Henri  ne  fe  laifFa 
pas  encore  prendre  à  ces  premières  du  Cacique* 
démonflrations,  ëc  avant  que  de  faire 
aucune  démarche  qui  pût  engager 
fon  maître  ,  il  voulut  examiner  à 
loifir  fi  tout  ce  qu’il  voyait  n’étoit 
pas  un  jeu  concerté.  11  alloit  de  mai- 
fon  en  maifon  pour  tâçhcr  de  dé- 
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— .  couvrir  ce  qu’on  y  difoit ,  &  il  n’o~ 

1 5  3  3  •  mettoit  rien  pour  fe  bien  infiruire 
de  la  dbpofition  où  l’on  étoit  à  l’é¬ 
gard  du  Traité  fait  avec  D.  Henri. 
On  s’apperçut  bientôt  de  fes  inquié¬ 
tudes  ;  on  s’attacha  à  le  bien  réga¬ 
ler  ,  &  fes  foupçons  s’évanouirent 
enfin  tout-à-fait.  11  fe  trouva  même 
fi  bien  de  ce  nouveau  genre  de  vie  *. 
qu’il  oublia  de  s’en  retourner  au 
tems  qui  lui  avoit  été  prefcrit.  Ce 
retardement  donna  à  penfer  au  Ca¬ 
cique  ,  il  attendit  encore  quelques 
jours  ,  au  bout  defquels  il  voulut 
Içayoir  ce  qui  empêchoit  Gonzalez 
de  revenir.  Il  s’approcha  de  la  Ville 
d’Azua  9  &  fit  dire  aux  habitans 
qu’il  fcuhaitoit  parler  à  quelqu’un 
d’entr’eux.  ïl  étoit  prefque  feul  r 
mais  il  avoit  placé  cinquante  hom¬ 
mes  dans  un  bois  qui  étoit  proche  r 
il  ne  fut  pas  long-îems  fans  voir 
venir  à  Lui  une  centaine  d’Efpagnols^. 
qui  i’aborderent  avec  toutes  les 
-marques  d’une  réconciliation  fin- 
cere.  , 

ovï.  11  leur  demanda  s’ils  n’avoiént: 

Il  reçoit  de  p0inî  de  nouvelles  de  Gonzalez  ,  de 

«elles  &  de  ils  répondirent  qu  il  etpit  pâlie  par 


DE  CAMÉRIQÜE. 

Âzua  il  y  avoit  quatre  jours  9  dans 
une  caravelle  ,  accompagné  d’un  1 5  3  3  • 
Officier  Caftillan  ,  nommé  Pierre  ^^smap;^t 
Romero  ,  lequel  étoit  chargé  de  ne  fe  preffe 
prciens  pour  lui ,  &  d’un  plein  pou- 
voir  pour  ratifier  le  Traité  de  paix 
au  nom  de  l’Audience  Royale.  On 
ajouta  que  la  caravelle  devoit  être 
ad:uellement  à  Xaragua.  Cette  ré- 
ponfe  le  réjouit  fort ,  il  fit  appeller 
fes  gens  ,  on  s’embraffa  ,  &  l’on  cé¬ 
lébra  de  nouveau  la  paix  par  un 
feftin.  Dom  Henri  refufa  encore  de 
toucher  à  rien  ,  s’excufant  fur  une 
indifpofition  qui  lui  étoit  fur  venue. 

Le  lendemain  il  prit  la  route  de 
Xaragua  ,  où  il  trouva  la  caravelle. 

Ï1  y  a  de  l’apparence  que  ce  qu’on 
appelloit  encore  Xaragua  ,  étoit 
Leogane  ou  Yaguana ,  bâti  affiez  près 
de  l’endroit  où  avoit  été  l’ancienne 
Xaragua  ,  laquelle  ne  fubfiftoit  plus* 

Le  Cacique  reçut  avec  beaucoup  de 
reconnoiffance  les  préfens  que  lui 
remit  Romero  ;  Gonzalez  PafFura 
qu’il  ne  devoit  plus  avoir  aucun 
doute  de  la  fincerité  des  Efpagnols  ? 

&  fur  le  champ  il  fit  embarquer  fur 
la  caravelle  un-bon  nombre  de  Ne» 
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— - -  grès  fugitifs  qu’il  avoit  déjà  fait  ar* 

1 5  3  3  •  rêter.  Les  Efpagnols  cependant  fai- 
foient  par-tout  de  grandes  rejouif- 
fances  pour  le  retour  d’une  paix  fi 
long-tems  defirée. 

lxvii.  Mais  perfonne  n’y  prit  plus  de 

«ïe  Las^Cafis  Part  que  le  Pere  Barthelemi  de  Las- 
fe  rend  fur  Cafas.  Ce  Religieux  vivoit  depuis 

gaes  Ta  pré"  douze  ans  dans  une  retraite  auftè- 
fence  &  fes  re  ,  6c  y  édifioit  autant  par  la  pra- 

ï«î€M>seXrani-  tique  des  vertus  propres  de  fon 
ment  la  piété  nouvel  état ,  qu’il  avoit  fait  anpa«- 

fidéies^&îe  ravant  par  l’ardeur  d’un  zèle  infati- 
eacîque  lui  gable.  L’accommodement  conclu 

pted  édifiant avec  ^es  cbcrs  Indiens-  reveilla  ce 
ie  fa  con-  zèle  ,  6c  avec  la  permifiion  de  fon 
ïiuite.  Supérieur ,  il  alla  trouver  le  Caci¬ 
que  j  dont  il  étoit  fort  connu.  Il  en 
lut  parfaitement  bien  reçu  ,  6c  l’on 
célébra  avec  beaucoup  d’allegreffe  , 
dans  les  montagnes  de  Baoruco  , 
l’arrivée  du  grand  Prote&eur  des 
Indiens.  Las-Cazas  profita  de  cette 
favorable  réception  pour  décharger 
fon  cœur  à  fes  chers  Infulalres  ,  6c 
il  parla  fur  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ? 
avec  une  liberté  qui ,  dans  la  bou¬ 
che  d’un  autre  ,  n’eût  peut-être  pas 
produit  un  trop  bon  effet,  Il  leur  fit 
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fur- tout  extrêmement  valoir  la  bon-  ■  ■  " 
té  de  l’Empereur,  qui  avoit  bien  I  534»,j 
voulu  s’abaiffer  jufqu’à  les  recher¬ 
cher  ,  pour  ne  pas  expofer  le  falut 
de  leurs  âmes  ,  foit  en  les  pouffant 
à  bout,  foit  en  les  laiffant  plus  long- 
tems  dans  une  lituation  ou  tout 
leur  manquoit  pour  vivre  en  véri¬ 
tables  Chrétiens.  Il  les  trouva  fur 
ce  point  dans  des  Sentimens  très- 
raifonnables»  ,  6c  le  Cacique  lui 
avoua*  que  fa  plus  grande  peine 
avoit  été  de  voir  mourir  quantité 
d’enfans  fans  Baptême,  6c  d’Adultes 
fans  Sacremens;  6c  que  cette  con- 
iidération  avoit  bien  autant  contri¬ 
bué  que  toute  autre  chofe ,  à  lui 
faire  conclure  un  Traité  ,  qu’il  ne 
fçavoit  pas  encore  trop  ,  s’il  ne  fe- 
roit  pas  un  jour  fatal  à  ce  qui  reffoit 
des  trilles  débris  de  fa  nation.  11 
lui  ajouta  en  particulier  qu’il  n’avoit 
pas  manqué  un  jour  à  dire  fes  priè¬ 
res  ordinaires ,  60  qu’il  avoit  exac¬ 
tement  jeûné  tous  les  vendredis  ; 
on  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  avait  veillé 
avec  beaucoup  de  loin  fur  la  con¬ 
duite  6c  les  mœurs  de  fes  Sujets  * 
qu’il  avoit  fur-tout  pris  de  bonnes 
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mefures  pour  empêcher  tout  com- 
*534-  merce  fufpecl ,  entre  les  perfonnes 
de  différent  fexe  5  &  qu’il  avoit 
porté  l’attention  jufqu’à  ne  permet¬ 
tre  à  aucun  des  fiens  de  le  marier 
avant  vingt- cinq  ans. 

Lxviii.  Le  Pere  de  Las- Calas  demeura 
Le  Million-  que{que  t'ems  dans  ces  montagnes  r 

dedioÿerTes  &  tâcha  de  raffurer  le  Cacique  fur 

défiances, ad- ce  qu'  Pd  donnoit  encore  quelque 
rnimltre  les  .  \  .  T'5Î~. 

Sacremens  à  inquiétude  pour  1  avenir.  »  L  ümpe- 

queîques-uns  eur  Jui  dit-il ,  a  engagé* fa  pa-- 

tous  d’utiles  »  rôle  &  Ion  honneur ,  il  n  y  a 
inSruaions..  >y  p0jnt  je  fureté  au  monde  ,  s’il  ne 

»  s’en  trouve  pas  dans  un  Traite 
»  établi  fur  de  tels  fondemens.  En- 
fin  ,  quand  on  a  agi  avec  autant 
»  de  prudence  que  vous  avez  fait  ? 
»  il  faut  abandonner  le  refte  à  la 
»  divine  Providence  ,  qui  fait  fer» 
»  vir  au  bien  de  fes  élus  jufqu’à  laJ 
»  malice  de  leurs  propres  ennemis  », 
D.  Henri  parut  content ,  &  l’homme 
de  Dieu  trouva  «la  même  docilité 
parmi  tous  fes  Sujets.  Il  leur  dit 
plufieurs  fois  la  Méfié  ,  baptifa  tous 
ceux  qui  n’étoient  pas  baptifés ,  & 
adminiffra  aux  autres  les  Sacremens 
pour  lefquels  ils  étaient  préparés  ÿ 
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*  *** 

Cil  qu’il  put  y  préparer.  Il  eft  éton¬ 
nant  que  ces  Bifilaires  ,  qui  étoient  I5HJ* 
tous  Chrétiens  ,  &  dont  plnfieurs 
avoient  été  inflruits  dès  l’enfance 
avec  foin,  ne  fçuffent  pas  que  dans 
un  hefoin  ils  pouvoient  conférer  le 
Baptême  ;  car  de  leur  aveu  ils  a- 
voient  laiffé  mourir  jufqu’à  trois- 
eens  enfans  fans  leur  procurer  l’a¬ 
doption  divine  ,  qui  efL  le  fruit  de 
ee  Sacrement.  Le  Millionnaire  trou* 
va  encore  bien  de  l’ignorance  dans 
ces  Ncophites  fur  leurs  plus  elfen- 
tiels  devoirs ,  &  les  principaux  ar¬ 
ticles  du  Chriliianifme  ,  6c  il  y  re¬ 
média  ,  autant  qu’il  lui  fut  pofïible  , 
dans  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  à 
leur  donner.  Dom  Henri  le  recon- 
duifiî  lui-même  jufqu’à  Azua ,  oit  un 
Capitaine  Indien nommé  Tomaios, 
celui  de  tous  qui  avoit  fait  le  plus 
de  peine  aux  Èfpagnols  ,  fut  bap- 
tiCé. 

L’Audience  Royale  avoit  témoi-  luîy. 

>  i  i  rr  .  *  .1  _  Ce  qu'il  ré*3 

gne  beaucoup  de  relientiment  ae  ce  pondy  j>Au, 
que  le  Pere  de  Las-Cafas  avoit  en-  <üenceRoya^ 
îrepris  ce  voyage  fans  fa  participa- ie* 
îion ,  6c  vouloir  qu’il  fût  puni  ;  mais 
elle  s’appaifa  ,Jorfqu’elle  eut  appris 


U34- 
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î>.  Henry  , 
appellé  dé¬ 
formais  le  ca¬ 
cique  de  l’ifle 


ratifié  fon 
Traité,  fe  re¬ 
tire  à  Boya 
avec  4000  In¬ 
sulaires  ,  fes 
Sujets. 
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tout  ce  qui  s’étoitpaffé  pendant  fort 
féjour  parmi  les  Indiens.  D’ailleurs 
ce  Religieux  fçut  bien  faire  ob fer- 
ver  à  ces  Magiflrats ,  que  la  paix 
ayant  été  publiée  dans  les  formes  , 
rien  n’empêchoit  déformais  d’aller 
vifiter  des  gens  qu’on  ne  regardoit 
plus  comme  ennemis ,  qu’il  étoit 
furprenant  qu’on  en  fit  fur-tout  un 
crime  à  un  homme  de  fon  caraélère, 
qui  n’avoit  jamais  ufé  de  fon  crédit 
fur  ces  peuples  que  pour  le  bien  de 
FEtat. 

Le  Cacique  Dom  Henri  étoit  en¬ 
core  dans  les  montagnes  ,  &  il  tar- 
doit  beaucoup  aux  Efpagnols  qu’il 
en  fortît.  Il  tint  enfin  la  parole  qu’il 
en  avoit  donnée  ;  mais  ce  ne  fut 
qu’après  qu’il  eut  confumé  les  vi¬ 
vres  ,  dont  il  avoit  fait  de  grandes 
provifions  ;  il  fe  rendit  enfuit  e  à 
Saint-Domingue,  où  il  figna  le  Trai¬ 
té  de  paix  ,  qui  jufques-là  n’avoit 
été  ligné  que  par  fes  députés.  Il  fut 
reçu  dans  cette  Capitale  d’une  ma¬ 
nière  qui  eut  été  capable  de  le  ga¬ 
gner  ,  quand  il  auroit  encore  eu. 
quelque  doute  de  la  droiture  des 
Efpagnols  ;  en  lui  iaifîa  choifir  tm 
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lieu  pour  s’y  établir  avec  tous  ceux 
de  fa  nation  ,  dont  il  fut  déclaré 
Prince  héréditaire  ,  exempt  de  tri¬ 
but  ,  &  obligé  au  feul  hommage  , 
qu'il  feroit  tenu  de  faire  rendre  en 
fon  nom  à  l’Empereur  &  à  fes  fuc- 
ceffeurs  Rois  de  Caflille  ,  toutes  les 
fois  qu’il  en  feroit  requis.  Ilfe  retira 
peu  de  tems  après  dans  un  lieu  nom¬ 
mé  Boy  a ,  à  treize  ou  quatorze  lieues 
de  la  Capitale  versle  nord-efh  Tous 
les  Indiens ,  qui  purent  prouver  leur 
defcendance  des  premiers  habitans 
de  TIfle  r  eurent  permiilion  de  le  fui- 
vre  ,  en  j  Guidant  des  mêmes  privi¬ 
lèges.  Leur  Prince  y  qui  fe  titre  Ca¬ 
cique  de  njle  Haity  ,  juge  &  con¬ 
damne  à  mort  ;  mais  il  y  a  appel  à 
l’Audience  Royale.  Ils  étoient  envi¬ 
ron  quatre  mille  lorsqu’ils  furent 
ainfi  réunis. 

Ce  nombre  de  4000  Indiens  doit 
paroître  bien  petit ,  quand  on  fe 
fouvient  que  quarante  ans  aupara¬ 
vant  on  comptoit  plus  d’un  million 
d’habitans  dans  ride  d’Haïty,  lorfque 
les  Efpagnols  en  firent  la  découver¬ 
te.  Nous  avons  vu  de  quelle  manière 
on  avoit  détruit  &  exterminé  ces 
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~y_rr~ —  .malheureux  Insulaires.  Ces  vexa¬ 
tions  5  il  elï  vrai ,  n’excufent  pas  en¬ 
tièrement  le  Cacique  ,  puifque  la- 
révolte  d7un  Sujet  contre  Son  Maître 
eil  toujours  criminelle.  Mais  on  au- 
roit  encore  plus  de  peine  à  excufer 
les  violences  d’un  maître  fans  reli¬ 
gion  &  fans  humanité  t  qui  n’avoit 
porté  au  défefpoir  un  Serviteur  fidè¬ 
le  ,  que  par  une  fuite  d’outrages  les 
Portrait’  de  p’us  revoltans.  Perfonnc  ne  méri- 

ce  Cacique,  toit  moins  un  tel  traitement  que  le 
Cacique  Henri  ,  en  qui  la  nature  & 
la  grâce  avoient  réuni  les  qualités 
les  plus  eflimables  :  jeune  homme 
bien  fait ,  d’unq,  taille  avantageufe  , 
&  d’un  bon  caraélère  ;  un  air  de  Sa¬ 
ge  fle  répandu  fur  toute  fa  perfonne  ? 
&  une  phyfîonomie  heureufe  pré- 
venoient  d’abord  en  fa  faveur.  Il 
s’étoit  toujours  montré  docile  aux 
inflméKons  ;  il  avoit  emhraffé  lînce- 
rement  le  Chrifliamifme  9  &  il  le 
.  pratiquoit  de  même  :  on  peut  dire 
en  un  mot ,  qu’on  voyoit  en  lui  tout 
ce  qu’une  bonne  éducation  peut  pro¬ 
duire  dans  un  Sujet  bien  préparé. 
On  ne  fçauroit  affurer  qu’il  rede 
aujourd’hui  dans  toute  Tille  Efpa- 
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griôîe  un  feul  descendant  de  ces  an- 
çiens  Indiens  ,  excepté  peut-être  les  "4* 
enfans  de  quelques  Efpagnols  ma¬ 
riés  avec  des  femmes  Indiennes  , 
car  ces  fortes  d’alliances  furent  bien¬ 
tôt  permifes  &  autorifées  par  la 
Cour. 


Quant  aux  autres  Indiens  qui 
avoient  été  amenés  d’ailleurs  ,  ils 


Lxxrr. 

Les  autres 
Indiens  n'en- 


ne  changèrent  pas  de  condition ,  &  font  pas  pius- 

°  \  \  menâtes» 

comme  on  ne  les  ménagea  gueres 
plus  qu’on  avoit  fait  jufqu’alôrs ,  on 
ne  fut  pas  long-tems  fans  en  voir  la 
fin.  La  perte  des  uns  ne  rende it  pas 
les  autres  plus  modérés  ,  chacun 
fongeoit  à  profiter  du  préfent ,  &  fe 
raettoit  peu  en  peine  fi  fes  luccef- 
feurs  auroient  des  efclaves  ,  pourvu 
qu’il  tirât  de  ceux  dont  il  étoit  en 
poffefîion  toute  futilité  qu’ils  étoient 
capables  de  lui  apporter.  De  cette 
forte  ,  les  richefies  que  lllle  Efpa- 
onple  renferme  dans  fon  fein  ,  font 
aujourd’hui  fort  inutiles  à  ceux  de 
fes  habita  ns  qui  font  plus  a  portée 
de  les  en  tirer,  &  qui  croyent  faire 
beaucoup  que  d’empêcher  leurs  voi- 
fins  d’en  profiter. 

Vers  le  commencement  de  l’an 
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1 5  3 1  ?  Ptefideht  avoit  envoyé  à 
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envoyé,  &  ce  d  donnoit  en  même  -  tems  a  vis 
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s?M.C.m  a^u,°n  avo^  découvert  dans  l’Ifle 
Efpagnole  une  très-belle  mine  d’ar¬ 
gent  ,  &  plufiéurs  mines  de  fer.  Sur 
les  montres  des  unes  &  des  autres, 
qui  furent  envoyées  en  Caftille,  otf 


jugea  que  le  fer  de  I’Efpagnole  vau- 
droit  encore  mieux  que  celui  de 
Bifcaïe ,  l’Empereur  ayant  per¬ 
mis  de  fabriquer  de  la  monnoie  dans 


î’Ifle  ,  on  y  fit  des  réaux  de  la  va» 
leur  intrinfeque  de  ceux  d’Efpagne. 
Cependant  la  cherté  des  denrées, 
&£  la  néceffité  ou  l’on  étoit  de  fe 
fervir  de  cette  monnoie  ,  firent 
croire  à  l’Audience  Royale  qu’elle 
p  ou  voit  la  mettre  plus  haut  ,  ce 
qu’elle  fit  de  fa  feule  autorité  :  cela 
s  étant  bientôt  étendu  à  toutes  les 
autres  Provinces  du  Nouveau  Mon¬ 
de  Elpagnol  ,  y  catifa  de  grands 
défordres  dans  le  commerce.  L’Em¬ 
pereur  ap  prit  avec  étonnement  cette 
entreprife  ,  8c  la  regardant  comme 
un  attentat  contre  l’autorité  du  Sou? 
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verain  ,  il  commença  de  remettre 
les  chofes  fur  l’ancien  pied  ,  puis  il  *5  34* 
fit  avertir  les  Auditeurs  de  ifetre 
pas  une  autrefois  alfez  Hardis  pour 
rien  ofer  de  pareil  fans  fon  aveu. 

Cependant  le  Préfident  de  l’Au-  Lxxiv. 
dience  Royale  de  Saint-Domingue 
avoit  été  envoyé  au  Mexique  en  la  qualité  à  la 
même  qualité  ,  quoique  ce  Prélat 
fût  fcul  Evêque  dans  l’ifie  Efpagnole.  mandes  des 
Le  Licencié  Gilles  Gonzalez  Davila ,  sî^loomin* 
étoit  venu  avec  la  qualité  de  Vifi-  gue. 
teur  Royal  ,  pour  gouverner  Pille 
dans  l’abfence  du  Préfident  :  &  les 
Magiflrats  repréfenterent  auConfeil 
Res  Indes ,  qu’on  tireroit  de  grands 
fervices  des  Negres  dans  les  Colo¬ 
nies  de  leur  reffort ,  fi  Sa  Majefié 
Impériale  en  permettoit  le  tranfport 
fans  aucune  refiridion.  Ils  deman¬ 
dèrent  aufiî  des  Laboureurs  ,  &:  la 
permifiion  de  recevoir  les  Portugais 
qui  fe  préfenteroient  pour  s’établir 
parmi  les  Efpagnols  ;  iis  propofe- 
rent  d’envoyer  dans  leur  Ifle  cinq 
cens  jeunes  bêtes  tirées  des  trou¬ 
peaux  de  l’Empereur  ;  d’y  faire  fe- 
mer  du  bled  &  planter  des  vignes  ; 
de  permettre  de  porter  en  Flandre.* 
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Utiles  tra¬ 
vaux  desMif- 
fjonnaires. 
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-fans  pafTer  par  Seviile  ,  des  fucres  9 
des  cuirs,  6c  d’autres  femblables  mar- 
chandifes  ;  enfin  d’exempter  les  ha- 
bitans  de  tous  droits  d’entrée  pour 
leurs  pro  vidons  débouché,  pour  les 
choies  néceiTaires  à  l’entretien  de 
leurs  manufa&ures ,  &  pour  les  ar¬ 
mes  ,  dont  ils  ne  pourroient  point  fe 
pafTer.  Charles-Quint  étoit  en  Flan¬ 
dre  ,  lorfque  le  Confeil  reçut  les 
lettres  des  Auditeurs  ;  on  attendit 
Ton  retour  pour  lui  communiquer 
leurs  demandes  ,  qui  furent  prefque 
toutes  accordées  ;  mais  les  affaires 
de  l’Ifle  alloient  fi  fort  en  déca* 
dence  ,  que  les  réponfes  favorables 
du  Prince  n’y  furent  prefque  d’au¬ 
cune  utilité. 

L’abfence  de  l’Evêque  de  Saint- 
Domingue  étoit  d’un  grand  préju¬ 
dice  à  la  Colonie  ,  tant  pour  le  tem¬ 
porel  que  pour  le  fpirituel.  Les  an¬ 
ciens  Millionnaires  ,  &  ceux  qui 
arriv oient  fuccefîivement  de  Camil¬ 
le  ,  ayant  à  leur  tête  le  Pere  de  Las- 
Cafas  9  tâchoient  de  fuppléer  ,  au¬ 
tant  qu’il  étoit  poffible  ,  à  la  pré- 
fence  du  premier  Paüeur  ,  pour  la 
confervation  6c  i’indruftion  du  trou- 
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peau  :  6c  leurs  travaux  ne  furent 
pas  toujours  inutiles  ;  le  nombre  des  1 534» 
Chrétiens  augmentoit  toujours  ;  6c 
la  ferveur  de  quelques-uns  n’étoit 
pas  un  petit  fujet  de  confolation , 
pour  des  hommes  Apoffioüques  qui 
s’étoient  dévoués  à  cette  œuvre  de 
charité ,  rélolus  de  donner  ?  s’il  le 
falloit ,  leur  vie  même  pour  le  falut 
de  leurs  freres.  Animés  de  cet  ef- 
prit ,  ils  le  roidiffoient  contre  les 
obflacles  ;  mais  il  ne  leur  fut  ja¬ 
mais  donne  d’en  ôter  entièrement 
la  fource  ;  la  malheureufe  cupidité 
s’oppofoit  toujours  à  l’amendement 
■  anciens  Chrétiens  ,  aicî  progrès 
des  nouveaux ,  6c  à  la  converfion 
des  Infidèles.  Cependant  ce  qui  fai- 
foit  gémir  ces  ouvriers  Evangéli¬ 
ques  ne  les  découragea  jamais  ;  6c  le' 

Maître  de  la  moiffion  envoyoit  tou¬ 
jours  de  nouveaux  ouvriers  à  fa 
I  vigne. 

.La-  fituation  de  l’Ifle  Efpagnole  ixxvl 
lui  donnoit  cet  avantage  ,  que  c’é-  ^L’îne  ^ 
toit-la  qu  aboutiiioient  toujours  ?  ordinaire- 
!  avec  les  Officiers  &  les  troupes  m?ntIe*Prf- 
les  Millionnaires  qui  vendent  d’Ef-  Million. 
Pagne  ,  pour  être  repartis  enfuite 
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dans  les  differentes  contrées  de  l’A¬ 
mérique.  G’étoit-là  que  les  Minières 
de  l’Evangile  ?  obligés  de  s’arrêter 
quelque  tems  ,  foit  pour  apprendre 
quelques-uns  des  idiomes  des  Sau¬ 
vages  ,  ou  pour  connoître  leurs 
mœurs ,  leur  caraélère  ,  &  la  ma¬ 
nière  de  gagner  leur  confiance ,  pour 
les  gagner  eux-mêmes  à  J.  C.  com- 
mençoient  l’exercice  de  leur  mi- 
niftère  avec  plus  ou  moins  de  fruit. 
S’ils  foulageoient  les  anciens  Mif- 
fionnaires  ?  ils  profîtoient  enmême- 
tems  de  leur  exemple  5  pour  pro¬ 
portionner  les  inflru&ions  à  la  por¬ 
tée  &  au  génie  des  Sauvages.  Lorf- 
qu’ils  paffoient  enfuite  ,  les  uns  dans 
la  nouvelle  Efpagne  ,  les  autres  dans 
l'Empire  du  Pérou  ?  ou  dans  le  nou¬ 
veau  Royaume  de  Grenade  ,  ils 
trGUvoient  beaucoup  moins  de  dif¬ 
ficulté  à  fe  faire  écouter  des  Indiens , 
&  à  leur  rendre  le  faint  MiniRère 
utile.  Auffi  remarquons-nous  que  les 
fruits  de  la  prédication  furent  plus 
fenfibles  ,  les  progrès  de  FEvangile 
plus  rapides ,  &  les  établiffemens 
plus  folides  ,  dans  ces  trois  grandes 
parties  de  l’Empire  Rfpagnol,  qu’ils 
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ne  l’avoient  été  d’abord  dans  les 
Antilles.  1 5  3  4* 

On  peut  dire  que  depuis  la  pre-  lxxvil 
mière  découverte  de  l’Amérique  ,  ,  Elleeftai}nï 
les  Antilles  ,  Fille  Efpagnole  fur-  théâtre^des 
tout  ,  furent  le  grand  théâtre  des  p?lffions* 
pallions  humaines.  Ce  concours  corn 
tinuel  d’étrangers  ,  cette  foule  d’Of- 
ficiers ,  de  foldats  ,  6c  leur  fuite  , 
tous  ces  nouveaux  venus  n’avoient 
paffé  les  mers  que  dans  l’efpérance  de 
s’enrichir,  6C  pour  remplir  ce  dtfir  ils 
fe  croyoient  tout  permis.  Comment 
accorder  avec  le  tumulte  de  ces 
bruyantes  pallions  ,  le  repos  ,  la 
paix  ,  la  tranquillité,  fi  nécelfaires 
pour  exercer  utilement  le  divin  Mi- 
nidère  ?  Comment  défendre  contre 
tant  demains,  &  fi  avides ,  la  fubf- 
tance  du  pauvre  Indien?  Comment 
lui  conferver  ce  qui  ne  lui  avoitpas 
été  encore  ravi  ?  Si  l’exercice  de  la 
Religion  fe  trouvoit  trop  fouvent 
troublé  ,  celui  de  la  police  ,  l’ordre 
public  l’étoit-ii  moins  ? 

De  tous  les  peuples  de  l’Améri¬ 
que  ,  les  Infulaires  furent  long-tems 
les  plus  maltraités  :  je  n’en  excepte 
que  ceux  de  la  Province  de  Vene- 
Tome  II»  F 
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zueja  ^  fur-tout  depuis  que  les  Aile* 
*134.  mands  y  furent  entrés.  L’arrivée  de 
ces  Luthériens  dans  cette  partie  du 
continent  foumife  à  l’Audience 
Royale  de  Saint-Domingue  ,  eut  les 
fuites  les  plus  trilles  pour  ce  mal¬ 
heureux  pays.  Il  faut  reprendre  ceci 
d’un  peu  plus  haut. 

Lxxviil.  Les  Auditeurs  Royaux  ayant  reçu 
On  muiti.  piufieurs  plaintes  ,  que  des  parti- 

ïerneurs  !“*  culiers  fortis  de  leur  nie  pour  aller 
rians  refpé-  chercher  des  efclaves ,  dépeuploient 
termes  défor-  toutes  les  côtes  de  la  Terre-ferme  , 
dres.  *  y  commettoient  les  plus  affreux 
brigandages  ,  crurent  que  pour  re¬ 
médier  à  un  défordre  fi  criant ,  il 
falloit  multiplier  les  établiffemens  , 
dans  la  penfée  que  les  Gouverneurs 
arrêteroient  la  licence  de  ces  avan- 
turiers  ;  &  comme  toute  cette  con¬ 
trée  ,  qui  eff  aujourd’hui  connue 
fous  le  nom  de  Province  de  Vene¬ 
zuela  ,  étoit  une  des  plus  expofée  à 
leurs  courtes  ,  le  Fadeur  Royal  , 
Jean  d’Ampuez,  eut  ordre  en  1527 
d’aller  s’y  établir  avec  fo ixante  hom¬ 
mes  qu’on  lui  donna.  L’endroit  oit 
cet  Officier  débarqua ,  fut  ce  que 
les  Indiens  appelloient  la  Corinne  $ 
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oit  Alphonfe  de  Ojeda  a  voit  trouvé 
une  bourgade  bâtie  à  la  manière  de  x534« 
Venife  au  milieu  d’une  lagune.  Un 
puiflânt  Cacique ,  nommé  Manauré , 
y  commandoit  à  des  Indiens  très- 
braves  ,  &  le  Général  Efpagnoî  ne 
pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  de 
s’allier ,  comme  il  fit  avec  ce  Sei¬ 
gneur  ,  qu’il  y  trouva  très-difpofé. 

Alors  rien  ne  s’oppofant  à  l’exé-  Lxxix. 
cution  de  fes  ordres  ,  il  bâtit  la  Cor^lle 
Ville  de  Coro  dans  une  fituation  priétés  de  cç 


très-avantageufe  ?  par  les  onze  de-pays* 
grés  de  latitude  du  nord.  On  n’y 
peut  avoir  à  la  vérité  que  de  l’eau  449?* t%  1  ' 
de  puits  ;  mais  l’air  y  efi  très-fain  , 

&  la  terre  y  produit  des  fimples , 
dont  l’ufage  fort  facile  rend  aux 
habitans  le  minifière  des  Médecins 
peu  néceffaire.  Cette  Ville  a  été 
très-fiorifiante ;  aujourd’hui  c’efî: peu 
de  chofe ,  6c  le  Siégé  Epifcopal  en  a 
été  transféré  à  Caraque.  Les  lions 
font  a  fiez  communs  dans  cette  Pro¬ 


vince  ,  mais  ils  rfy  font  pas  fort 
redoutés ,  un  homme  avec  le  fe- 
cours  d’un  chien  en  vient  aifément 
à  bout  ;  d’un  autre  côté  les  tigres  y 
font  terribles  ,  6c  il  n’efi:  point  rare 

Eij 
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Je  les  voir  entrer  dans  les  cafés  des 
1  534-  Indiens  ,  &  en  emporter  dans  Leur 
gueule  d’homme  le  plus  fort ,  avec 
la  mêpie  facilité  que  le  chat  fait  une 
fouris. 

On  y  a  auffi  vu  des  couleuvres 
d’une  groffeur  &:  d’une  grandeur 
prodigieufe.  La  Ville  de  Coro  a  deux 
ports  ,  l’un  au  nord  ,  dans  une  anfe 
que  forme  le  cap  Saint-Romain  ,  &C 
o ii  la  mer  eft  toujours  tranquille  , 
mais  ce  port  a  très-peu  d’eau  ;  l’au¬ 
tre  eff  à  i’oueft,  il  efi  afTez  profond, 
mais  la  mer  y  efr  toujours  agitée. 
Les  Ides  de  Curaçao  ou  Coraçol , 
d’Oruba  &  de  Bonayre  ,  n’en  font 
qu’à  quatorze  lieues.  D’Ampuez  s’en 
rendit  le  maître  fans  beaucoup  de 
peine. 

lxxx.  La  conquête  d’une  fi  belle  Pro- 
L’Empereur  •  dont  je  iac  Maracaibo  fait 

eede  pour  un  ?  A 

tems  la  Co-  comme  le  centre ,  coûta  peu  aux 
riane  à  des  £fpagnols  ;  mais  leur  Général  çom-? 

à  quelles  con.  mençoit  a  peine  a  goûter  le  iruit  de 
dirions.  pes  travaux  &  Je  fa  bonne  conduite , 

qu’il  lui  fallut  ceder  la  place  à  des 
étrangers  qui  ne  fçurent  pas  profiter 
de  fon  exemple.  Dès  l’année  fuir 
vante  1528  ,  les  Velfers  >  riches. 
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marchands  d’Ausbourg  ,  qui  avoienî 
fait  de  grandes  avances  à  l’Empe-  1 5M* 
reur ,  ayant  oui  parler  du  Venezuela 
comme  d’un  pays  très-abondant  en 
or  5  propoferent  à  ce  Prince  de  leur 
en  abandonner  le  domaine  à  titre  de 
dédommagement ,  &  ils  l’obtinrent 
à  ces  conditions  :  i  °.  Qu’ils  en  ache- 
veroiertf  la  conquête  au  nom  de  la 
Couronne  de  Cadille  ;  qu’ils  occu- 
peroient  tout  ce  qui  eft  entre  le  cap 
de  la  Vêla,  en  tirant  deux  lignes 
d’une  mer  à  l’autre  ,  &  qu’ils  s’em- 
pareroient  de  toutes  les  Ides  qui  font 
dans  cet  efpace  ,  à  l’exception  de 
trois.  2°.  Que  dans  toute  l’étendue 
de  cette  concefîion,  ils  formeroient 
deux  peuplades  ,  8c  conflrniroient 
trois  fort  er  elfes  j  qu’à  cet' effet  ils 
leveroient  au  moins  300  hommes  ; 
qu’ils  fourniroient  cinquante  mi¬ 
neurs  Allemands ,  pour  être  difper- 
fés  dans  toutes  les  Provinces  occu¬ 
pées  par  les  Cadillans  dans  les  Indes , 

&  que  ces  conditions  feroient  rem¬ 
plies  dans  un  an; 

L’Empereur  s’engagea  de  fon  côté  lxxxi 
à  rendre  perpétuelle  &  héréditaire  quesI|écîpr^ 
dans  lafamilledes  Velfers ,  la  charge 

E*  •  • 
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1534. 


d’Aîguazil  Major  ,  &  celle  d’Ade- 
lantade  ,  dans  la  perfonne  Sc  la  pof- 
térité  de  celui  qu’ils  choifiroient 
d’abord  pour  en  être  revêtu  ;  à  les 
exempter  du  droit  d’entrée  pour 
toutes  les  providons  de  bouche 
qu’ils  feroient  venir  d’Efpagne;  à 
leur  abandonner  douze  lieues  de  ter- 
rein  en  quarré  ,  pour  le  faite  culti¬ 
ver  à  leur  profit  ;  à  leur  permettre 
de  prendre  autant  qu’il  voudroient 
de  chevaux  ,  de  jumens ,  &  de  tou¬ 
tes  fortes  de  bediaux  dans  les  Ides 
du  vent ,  c’ed-à-  dire  dans  les  grandes 
Antilles ,  car  dans  ce  tems-là  il  n’y 
avoit  pas  d’autres  Ides  peuplées. 

Il  fut  encore  dipulé  par  ce  T raité 


LXXXIÎ. 

fSées^de  là  que  les  nouveaux  Concedionnaires 


part  des  Lu- p0urroient  faire  les  Indiens  efcla- 

thériens.  1  -  -  ■  - 


ves  9  s’ils  ne  vouloient  pas  fe  fou- 
mettre  de  bonne  grâce  ;  mais  à  con¬ 
dition  de  garder  les  reglemens  qui 
avoient  été  faits  pour  leur  indruc- 


; 


tion  ,  &  la  manière  de  les  traiter  ; 


qu’il  leur  feroit  audi  permis  d’a¬ 
cheter  ceux  qui  étoientdéja  réduits 
en  captivité  ,  mais  qu’en  tout  cela 
ils  ne  feroient  rien  fans  la  partici¬ 
pation  des  Miffionnaires  Ôc  desOfix- 
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ciers  Royaux  ;  6c  qu’ils  payeroient  —  —  '  J 

au  Domaine  le  quatrième  de  leurs  I  5  34» 
efclaves  ;  que  pendant  fix  ans  ils 
auroient  le  même  droit  que  les  Su¬ 
jets  de  la  Couronne  de  Caflille  ,  de 
tirer  des  Arfenaux  de  Seville  toutes 
les  chofes  dont  ils  auroient  befoin 
pour  s’équiper  :  enfin  qu’ils  feroient 
fournis  à  tout  ce  qui  avoit  été  flatué 
au  fujet  des  nouvelles  conquêtes.  Et 
parce  qu’il  s’y  étoit  preîcjue  par¬ 
tout  introduit  un  grand  defordre  , 
lequel  confifloit  en  ce  que  chaque 
particulier  cachoit  avec  loin  tout  ce 
qu’il  pouvoit  traiter  en  fecret  d’or 
ou  de  marchandises  précieufes ,  ce 
qui  fraudoit  le  Roi  de  la  meilleure 
partie  de  fon  quint  ;  on  donna  aux 
Officiers  Royaux  les  pouvoirs  né- 
ceüaires  pour  faire  par-tout  de  très- 
exaéles  recherches  ;  6c  il  fut  enjoint 
à  l’Audience  Royale  de  Saint-Do¬ 
mingue  de  tenir  la  main ,  à  ce  qu’au¬ 
cun  navire  des  Ifles  6c  des  autres 
pays  ,  fur  lefquels  s’étendoit  fa  Ju- 
rifdiélion ,  n’allât  faire  la  traite  dans 

le  Venezuela.  lxxxiil 

Ce  fut  un  nommé  Alfïnger ,  à  qui  Leur  mau« 

Jes  Vefers  confièrent  l’établiffement 

Eiy 
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de  leur  Colonie  ,  &  ils  lui  donne- 
ï  534*  rent  pour  Lieutenant  Barthelemi 

cîe'foiation  la  bailler.  Ces  deux  hommes  arrivé¬ 
es  indiens ,  rent  à  Coro  vers  le  commencement 

h  Ïïiïjot  de  l’année  1529,  avec  trois  navires 
qui  portoient  400  hommes  de  pied 
&  3o  chevaux.  D’Ampuez  eût  bien 
voulu  fe  maintenir  dans  fon  Gou¬ 
vernement  ;  mais  il  vit  bientôt  que 
e’étoit  une  chofe  impofîible  ?  & 
qu’il  falloit  ceder  la  place  ,  trop 
heureux  encore  qu’il  lui  fût  permis 
de  s’aller  cantonner  dans  les  trois 
petites  Mes  que  l’Empereur  lui  a  voit 
réfervées.  IL  y  alla  donc  ,  &  il 
emporta  avec  lui  toute  la  profpérité 
dont  le  Venezuela  avoir  joui  fous 
-fon  adminiûratiôn.  La  plûpart  des 
Allemands  étoient  Luthériens  ;  ainil 
quoiqu’on  les  eût  obligés  à  mener 
avec  eux  un  bon  nombre  de  Reli¬ 
gieux  ,  la  converfion  des  infidèles  fut 
ce  qui  les  occupa  le  moins.  La  Reli¬ 
gion  des  Minières  de  l'Evangile  ne 
s’accordoit  pas  plus  avec  la  leur  , 
qu’avec  leur  intérêt  ,  qu’ils  appel¬ 
aient  leur  unique  affaire  :  aufïi  ne 
changerent-ils  rien  dans  leur  con¬ 
duite  pour  toutes  les  repréfentations 
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des  Millionnaires.  Ils  n’avoient  point 
d'autre  vue  que  de  ramafïer  de  l’or  ; 
ôc  tout  ce  que  la  plus  furieufc  cupi¬ 
dité  &  la  brutalité  la  plus  féroce 
peuvent  employer  de  moyens  pour 
en  avoir ,  ils  les  mirent  en  ufage 
aux  dépens  d’un  million  d’indiens , 
qui  périt  de  toutes  les  manières  les 
plus  cruelles  par  les  mains  de  ces 
hérétiques. 

Une  des  premières  vi&imes  qu’ils  r, 

,  /  1  \  1  •  i!s  contï« 

voulurent  immoler  a  leur  avarice  ,  nuent à  rava» 
fut  le  Cacique  Manauré  ;  ils  le  mirent  ser  lesBPr?“ 

.  ,  T-  ,  .  r  .  ..  .  vinces,  &  de- 

a  la  torture  pour  lui  raire  dire  ou  viennent  en-» 
étoit  fon  or ,  &  il  feroit  apparent-  ^  ie,s  v‘aî“ 

J  f  1  ,  mes  des  Bar» 

ment  mort  tous  les  coups  ,  s  u  O  a-  bar  es  irrités* 
voit  été  allez  heureux  pour  le  tirer 
de  leurs  mains  &c  s’enfuir  dans  les 
montagnes,  ou  ils  le  pourfuivirent 
inutilement.  Iis  pénétrèrent  enfuite 
dans  le  lac  Maracaïbe  ,  avancè¬ 
rent  bien  loin  dans  les  terres ,  cher¬ 
chant  par-tout  des  mines  ;  &  ne 
voulant  point  entendre  à  faire  aucun 
établiliement ,  ils  laiiTerent  par-tout 
©il  ils  portèrent  leurs  pas  des  mar¬ 
ques  fanglantes  de  leur  paflage.  Les 
Indiens  ,  pour  la  plupart ,  leur  ap- 
portoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient 

Ev 
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Les  Chefs 
des  Alle¬ 
mands,  après 
de  nouveaux 
traits  de  ty¬ 
rannie  ,  pé¬ 
riment  dans 
line  pénible 
&  chiméri¬ 
que  recher¬ 
che» 
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avoir  d’or  ,  6c  pîufieurs  alloient  ad- 
devant  d’eux ,  avec  toutes  fortes  de 
rafraichiffemens  ,  dans  l’efpérance 
d’obtenir  par-là  d’en  être  mieux  trai¬ 
tés  ;  mais  il  en  arrivoit  tout  le  con¬ 
traire  ;  ce  qui  jetta  ces  Barbares 
dans  un  défefpoir  dont  leurs  impi¬ 
toyables  tyrans  ne  tardèrent  pas  à 
fentir  de  trilles  effets.  Alfinger  fut 
fouvent  battu ,  6c  fa  troupe  bientôt 
diffipée  :  ceux  qui  avoient  échappé 
aux  flèches  de  ces  barbares,  mouru¬ 
rent  des  excelïives  fatigues  auxquels 
les  expofoit  la  foif  infatiable  de  l’or 
qui  les  devoroit. 

ïl  s’étoit  répandu  un  bruit ,  que 
bien  avant  dans  le  pays  il  y  avoit 
une  maifon  toute  d’or  ;  comme  rien 
n’eft  plus  crédule  qu’une  violente 
paffion,  Alfinger  réfolut  de  ne  point 
s’arrêter  qu’il  n’eût  ce  beau  tréfor 
en  fa  puiffance.  Il  lui  falloit  traver- 
fer  de  v allés  pays  ,  oii  il  n’étoit  pas 
alluré  de  trouver  des  vivres  ;  ainli 
en  ayant  amaffé  une  bonne  provi- 
fion  ,  il  en  chargea  un  nombre  d’in¬ 
diens  ,  qu’il  avoit  fait  enchaîner  à 
peu  près  comme  des  Galériens ,  6c 
chacun  avec  fa  chaîne  qui  lui  pen- 
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doit  au  col  9  avoit  à  porter  une  7“*- 
charge  qifon  n’auroit  pas  voulu 
donner  à  des  mulets.  Aufîi  le  cha¬ 
grin  6c  Pépuifement  en  firent  périr 
la  plupart ,  6c  lorfque  quelqu’un  de 
ces  malheureux  étoit  tombé  fous  le 
poids  ,  pour  ne  point  perdre  de 
tems  à  détacher  le  collier  qui  le  te- 
noit  9  6c  ne  point  arrêter  les  autres 
avec  lefquels  il  étoit  attaché ,  on  lui 
coupoit  la  tête  fur  le  champ.  Ce¬ 
pendant  la  maifon  d’or  ne  parut 
point ,  6c  Alfinger  vit  trancher  les 
jours  dans  fa  chimérique  pourfuite. 

Son  Lieutenant ,  qui  fiit  apparem¬ 
ment  fon  fuccefifeur ,  ne  lui  furvêcut 
pas  long-tems  ;  6c le  Gouvernement 
de  cette  Province  ,  prefqu’entiére- 
ment  dépeuplée  9  6c  réduite  dans 
l’état  le  plus  trifle ,  ayant  été  long- 
tems  fans  être  rempli  parles  Vei- 
fers  9  l’Audience  Pvoyale  crut  devoir 
y  pourvoir,  au  moins  par  proyi- 
fion ,  6c  jufqu’à  ce  que  FEmpereur 
eût  déclaré  fur  cela  la  volonté» 

Elle  envoya  donc  à  Coro  le  Ca-  L 
pitaine  Jean  de  Carvajal  pour  y  Efpagnoi  qui 
commander  ,  6c  tâcher  d’y  rétablir  Allemands^ 
les  chofes  dans  l’ordre  ;  mais  Car  va-  fait  encor© 

E  vj 
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~~  jal  étoit  bien  plus  capable  d’achever 
ire  '  a  ™ne  entlèrê  de  cet  infortuné 
p'^’ia  S  Pays  ?  (îlie  de  le  relever  de  fes  pertes, 
ci’un  Bour-  On  ne  vit  jamais  un  plus  méchant 
homme  ;  &  les  excès  ou  il  fe  porta , 
firent  prefque  oublier  ceux  que  les 
Allemands  y  avoient  commis.  Le  cri 
en  vint  jufqu’à  Saint-Domingue  , 
d’où  l’on  fut  contrainte  de  lui  en¬ 
voyer  au  plus  vite  un  fùccefîeur , 
avec  un  Alcaïde  Major  ,  pour  lui 
faire  fon  procès.  Il  fe  défendit  long- 
tems  ,  mais  il  ne  put  éviter  à  la  fin 
de  porter  fa  tête  fur  un  échafFa-uî. 
C’eft  ainfi  qu’on  dépeuploit  les  plus 
belles  Provinces.de  l’Amérique,  dans 
le  tems  même  que  l’Empereur  fe 
donnoit  plus  de  mouvemens  ,  pour 
faire  décider  une  bonne  fois  de  quel¬ 
le  manière  on  en  devoitufer  à  l’égard 
des  Indiens. 

tXXXVll.  Les  vues  des  Rois  Catholiques ,  Sc 
Différentes  celles  de  la  plupart  de  leurs  Officiers 

Ccnrr ,  &  des  employés  dans  les  Indes  ne  furent 
Contjuérans.  jamais  les  mêmes  :  ceux-là  penfoienîÿ. 

ii  efl  vrai,  à  conquérir  des  Provin¬ 
ces  ,  &  à  foumettre  de  nouveaux 
peuples  ;  mais  des  Provinces  qu’ils 
prétendoieat  çonferyer,  &  des  peu- 
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pies  qu’ils  voiiloient  faire  fnihruire  . 

des  vérités  de  la  Religion,  pour  I  534* 
en  faire  des  Chrétiens.  Ceux-ci  uni¬ 
quement  occupés  de  leur  intérêt  par¬ 
ticulier,  n’en  vouloient  qu'aux  ri- 
cheifes  des  Indiens,  à  leurs  mines, 
à  leur  or  &  à  leurs  perles  :  peu  tou¬ 
chés  de  la  comérvation  du  pays,  ils 
comptoient  pour  rien  la  vie  6c  le 
faliit  de  gens  ,  qu’ils  ne  daignoienî 
pas  diftinguer  d’avec  les  bêtes  ; 

6c  en  éludant  ou  violant  ouverte¬ 
ment  toutes  les  loix  du  Prince  fur  ce 
fujet  v  les  ordonnances  6c  fes  régle- 
mens ,  ils  fe  vantoient  encore  d’en 
être  les  religieux  obfervateurs.  C’eft 
ce  qu’on  vit  particulièrement  dans 
la  guerre ,  fouvent  renouvellée  con¬ 
tre  les  prétendus  Cannibales  ;  guer¬ 
re  très-injufle  6c  non  moins  préju- 
i  diciable  aux  Colonies  Efpagnoles  , 
qu’à  ces  nations  barbares. 

La  Cour  de  Caflille  avoit  permis  lxxxvïïL 
aux  Conquérans  d’enlever  6c  de  ré-  0n.c™itede 
duire  en  fervitude  les  peuples  re-  touTieYsau- 
connus  pour  Antropophages  „  ou  vages.»  p°ur 
mangeurs  de  chair  humaine  :  c  etoit  en  fciire  des 
en  effet  fervir  l’humanité ,  6c  affurer efclaveî* 
la  vie  à  des  voilins  inno  cens  ,  que- 
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d’arrêter  la  férocité  de  ces  pelles  pu-' 
J534*  bliques.  Mais  on  abufa  cruellement 
de  cette  permilïion  ;  la  plus  légère 
conjeélure  palToit  dans  l’efprit  des 
Calïillans  pour  une  preuve  que  telle 
&:  telle  nation  9  qu’ils  n’avoient  ja¬ 
mais  connues  ?  étoit  Cannibale ,  Sc 
en  conféquence  condamnée  à  la 
mort ,  ou  à  l’efclavage.  Ils  y  trou- 
voient  un  double  intérêt ,  puifqu’en 
s’appropriant  tous  les  biens  de  ces 
fauvages  *  ils  fe  procuroient  encore 
autant  d’efclaves  pour  remplacer  les 
Infulaires  qu’ils  avoient  déjà  dé¬ 
truits. 

EXxxix.i  On  conneifîbit  ,  par  exemple  ? 

ée r Audîteur  a^ez  Peu  cette  grande  partie  du  conti- 
Luc  Vafquez  nent  à  laquelle  on  a  étendu  depuis  le 
d  Ayllon‘  nom  de  Floride.  Jean-Ponce  de  Leon 
n’en  avoit  découvert  que  les  côtes 
les  plus  voifines  de  la  Prefqu’ifle  r 
qui  fe  termine  au  canal  de  Bahama  ; 
èc  parce  que  quelques-uns  dé  fes 
gens  qui  s’étoient  hazardés  de  pren¬ 
dre  terre  >  ne  parurent  plus ,  on 
fuppofa  qu’ils  avoient  été  mangés 
par  les  fauvages  ;  ç’en  fut  allez  pour 
déclarer  Cannibales  tous  les  Flori- 
diens,  C’étoit  ouvrir  un  gran4- 


. 
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champ  à  l’avidité  de  ceux  qui  ne 
eherchoient  qu’à  faire  des  efclaves  ;  1 5  34* 

car  toutes  ces  régions  feptentriona- 
les  paffoient  pour  être  fort  peu¬ 
plées  ,  6c  les  hommes  y  paroiffoient 
plus  robiùles  que  dans  les  Provinces 
méridionales.  Onréfolutdonc  de  les 
mettre  fous  le  joug.  L’Auditeur 
Royal  Luc  Vafquez  d’Ayllon  forma 
une  Compagnie  ?  arma  deux  navi¬ 
res  ,  6c  s’étant  embarqué  à  Puerto 
di  P  Lata ,  il  apperçut  bientôt  la  ter¬ 
re  ;  6c  comme  il  la  côtoyoit  de  fort 
près  pour  chercher  un  débarque¬ 
ment  commode  7  il  découvrit  une 
affez  grande  riviere  où  il  entra  ,  6c 
à  laquelle  un  de  fes  Capitaines  ou 
Pilotes  9  appellé  Jourdain  y  donna 
fon  nom. 

Affez  près  de  l’embouchure  de  ce 
fleuve  il  y  a  un  Cap  ,  qui  fut  ap- 
pellé  le  Cap  de  Sainte  Helene ,  par¬ 
ce  qu’il  fut  découvert  le  jour  qu’on 
célébré  la  Fête  de  cette  fainte  Im¬ 
pératrice. 

Dès  que  les  deux  navires  eurent 
paru  à  cette  côte ,  les  fauvages  qui 
n’avoient  jamais  rien  vu  de  fembla- 
JWe  *  accoururent  en  foule  fur  le 
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rivage  ,  ce  qui  réjouit  fort  les  Ef- 
1 534*  pagnols.  ïl  eh  vrai  que  l’air  de  ceux- 
Artifices 5  leurs  barbes,  leur  habillement , 
pour furpren- leurs  armes  ,  efFrayerent  les  Barba- 
tllP les  Sau'res  à  un  point  qu’ils  prirent  préci- 
pitamment  la  tinte;  on  courut  apres 
&  on  en  arrêta  un  avec  fa  femme. 
On  leur  donna  à  manger ,  on  les  ha¬ 
billa,  on  leur  ht  beaucoup  de  ca- 
relïes  ;  on  les  chargea  de  préfens  &£ 
on  les  renvoya  fort  fatisfaits.  Ce 
bon  traitement  ht  revenir  une  par¬ 
tie  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  ,  &C 
leur  curiohté  les  porta  à  yifiter  les 
CXI.  navires.  Dès  qu’on  les  y  eut  embar- 
pulition! '  qués,  Vafquez  mit  à  la  voile,  &£ 
reprit  la  route  de  Fille  Efpagnole  ; 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  tirât 
aucun  fruit  d’une  h  indigne  trahi- 
fon»  Un  defes  navires  périt  en  mer, 
&perfonne  ne  s’en  fauva.  Les  In¬ 
diens  qu’il  avoit  fur  fon  bord  dans 
un  autre  v  aide  au  ,  moururent  tous 
de  chagrin,  les  uns  pendant  la  tra- 
verfée  ,  &  les  autres  peu  de  tems 
après  leur  arrivée  à  Fille  Efpa¬ 
gnole.  -, 

Il  nelaiha  pas  d’aller  en  Efpagne, 
où  il  vanta  fort  fon  expédition  &  f^ 
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découverte  ,  qu’il  faifoit  aller  de  - — ~  4 

pair  avec  celle  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  6c  il  fit  tant  qu’il  obtint  de 
l’Empereur  des  provisions  de  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  de  Chicora. 

La  riviere  que  les  naturels  du  pays 
appellent  Chico  ,  &  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  Jourdain  ,  faifoit  ap- 
peller  cette  Province  Chicora.  Mais 
cet  honneur  ne  Servit  qu’à  engager 
Vafquez  dans  des  dépenSes  qui  le 
ruinèrent.  Quelques-uns  ont  même  xcit. 
écrit  qu’il  périt  dans  un  Second  Nouvelles 

i  .  f  r  A  ..  v  m  ciepenfes,  qui 

voyage  qu  il  fit  au  meme  lieu  ou  il  lui  réuflïflent 
a  voit  abordé  la  première  Sois.  Cette  auffi  mal* 
extrémité  de  la  Floride,  qui  efl  li¬ 
mitrophe  de  la  Virginie  ,  &  qu’on 
aîong-tems  appelle  la  Floride  Fran¬ 
çoise  ,  efl  connue  aujourd’hui  Sous 
le  nom  de  Caroline.  Il  s’étoit  Sait 
peu  de  tems  auparavant  une  autre 
entreprise  qui  n’eut  pas  un  Succès 
plus  heureux.  L’Amiral  en  partant 
d’Efpagne  ,  a  voit  embarqué  Sur  Son 
bord  un  ancien  Habitant  de  Saint- 
Domingue  nommé  Antoine  Serra- 
no ,  il  fît  avec  lui  un  Traité  pour 
former  des  établifTemens  dans  les 
Ifles  Caraïbes ,  6c  dès  qu’ils  furent; 
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arrivés  à  l’Ifle  Efpagnole  ,  Serrano 
1  534*  travailla  à  fes  préparatifs.  Son  def- 
fein  étoit  de  peupler  la  Martinique , 
la  Guadeloupe ,  Mont-Serrat  ,  la 
Barbade  &  la  Dominique  ,  &c  il  de¬ 
voir  y  demeurer  en  qualité  de  Com¬ 
mandant  ,  jufqu’à  ce  que  l’Amiral  , 
ou  la  Cour ,  y  eût  envoyé  des  Gou¬ 
verneurs  ;  mais  ce  projet  ,  pour  le¬ 
quel  on  avoir  déjà  fait  de  grandes 
dépenfes  ,  échoua ,  &  on  ne  fçait 
ce  qui  l’empêcha  de  réufîir. 

XCIU.  Celui  de  la  conquête  du  Mexique, 
Projets  &  formé  par  Diegue  Velafquez .  Gou- 

pour  de  nou-  verneur  de  Cuba  ,  a  voit  eu  un  fuc- 
veües  con-  cès  plus  heureux  pour  la  Monarchie 
^uetes.  Efpagnole  ;  mais  les  deux  Ifles  de 
Cuba  &  de  Saint-Domingue  ne  laif» 
ferent  pas  d’en  fouffrir  beaucoup , 
obligées  de  faire  de  très  grandes 
dépenfes  pour  fournir  des  troupes  , 
des  munitions ,  des  vivres  ,  6c  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  au  fuccès  d’u¬ 
ne  telle  entreprife.  C’efl  ce  qu’il 
faudra  traiter  affez  au  long  dans 
une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage. 
La  conquête  d’un  autre  vafte  pays , 
dont  furent  formés  les  Gouverne- 
mens  de  Sainte-Marthe  6c  de  Car- 

X  i 
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thagene  ,  appartient  à  celle-ci  :  - 
l’Hifloire  en  efl  d’autant  plus  eu- 
rieufe  &  plus  inter effante ,  que  ni 
le  bruit  des  armes  ,  ni  la  licence  des 
troupes  ne  purent  entièrement  em¬ 
pêcher  le  fruit  de  la  prédication 
parmi  des  nations  non-  moins  cor¬ 
rompues  ,  qu’aguerries  &£  feroces.  xcly 
Pendant  que  dans  le  Confeil  des  Onchoifitu« 
Indes  on'  faifoit  les  arrangemens  grand  nom- 
pour  les  conquêtes  projettees,  Oar-  Mi{rlonnai- 
cias  de  Laoyfa ,  Préfident  de  ce  res. 
Confeil  &  Confeffeur  de  l’Empe¬ 
reur  ,  penfoit  à  d’autres  conquêtes 
pour  l’honneur  de  la  Religion.  Il  fit 
fçavoir  au  Pere  Silveflre  ,  Général 
de  l’Ordre  de  Saint -Dominique  , 
que  l’intention  de  Sa  Majeflé  étoit 
qu’il  choisît  un  nombre  confidérable 
de  fes  Religieux  Efpagnols ,  déjà 
exercés  dans  le  faint  Miniflère  ,  &C 
en  état  d’annoncer  l’Evangile  aux 
Américains  ,  tant  dans  les  contrées 
déjà  conquifes  ,  que  dans  celles 
qu’on  efpéroit  de  foumettre.  Le  Gé¬ 
néral  donna  fes  ordres  ,  &  les  Pro¬ 
vinciaux  d’Efpagne  affemblerent 
fans  délai  quarante  Prédicateurs  de 
mérite,  tous  réfolus  à  aller  travailler* 
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~~=-fdon  leur  vocation ,  par-tout  où  il 
534‘  plairoit  aux  Supérieurs  de  les  en¬ 
voyer.  On  les  partagea  en  deux  ban¬ 
des  ,  6c  on  avertit  la  première  defe 
tenir  prête  pour  le  premier  paf- 
%e. 

tine^ar  i  R°driglie  de  Baflidas  ,  choifi  pour 
fe  rendPrst!c.on(^üire  cette  expédition ,  avec  le 
Domingue  ,  titre  d’Adelantade  6c  Gouverneur 
le  pays  qu’on  Général  de  toutes  les  Provinces  qu’il 
appelle  Ste. pourroit  découvrir  &  conquérir  ,  fît 
arthc*  voile  d’Efpagne  avec  quelques  Ofïï- 
ciers  ,  un  petit  nombre  de  Soldats  , 
vingt  Millionnaires  ,  6c  fe  rendit 
d’abord  à  l’ifle  Efpagnole  pour  ache¬ 
ver  de  s’y  équipper  &  de  fe  fournir 
de  toutes  les  provifions  né  ce  flaires. 
Il  paroît  que  fon  féjour  dans  cette 
Ifle  fut  depîufieurs  années,  puifqu’il 
étoit  parti  d’Efpagne  l’an  1525,  fé¬ 
lon  Alfonfe  de  Zamora,  ou  même 
en.  1524,  fuivant  un  Hiflcrien  Fran¬ 
çois  ;  6c  cependant  ce  ne  fut  que 
dans  le  mois  de  Juillet  1529,  qu’il 
entra  dans  la  riviere  de  la  Madelai- 
ne ,  le  jour  de  Sainte  Marthe  ;  ce  qui 
Et  qu’il  donna  le  nom  de  cette  Sainte 
a  la  première  ville  qu’il  bâtit  fur  le 
lieu;  ainfi  qu’à  toute  cette  Province* 
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tant  faite  fans  réfiflance  9  les  Caflil-  1  5 3  4* 
lans  firent  aufii  ,  fans  être  troublés-  ^cvb 

1  r  r  •  ]•  •  ~  1  remier* 

leurs  ceremonies  ordinaires  de  prile  fruits  decet- 
de  pofîefllon  :  on  éleva  un  autel,  §£  te  Million, 
on  offrit,  pour  la  première  fois ,  le 
facrifice  non  fanglant  dans  ces  ter¬ 
res  ,  où  le  vrai  Dieu  11’avoit  pas  été 
encore  connu  ,  ni  le  nom  de  Jefus- 
Chrifl  invoqué.  Les  premiers  In¬ 
diens  qui  fe  préfenterent  furent  ceux 
de  Gayra  &  de  Taganga  ;  ils  reçurent 
les  Efpagnols  avec  des  marques  de 
paix  ,  s’engageront  à  la  garder ,  & 

Je  rendirent  volontiers  aux  pre¬ 
mières  inflrudions  des  Millionnai¬ 
res. 

Le  féjour  de  trois  ou  quatre  ans 
que  ces  Minières  de  l’Evangile  ve- 
noient  de  faire  dans  l’Ifle  de  Saint- 
Domingue  ,  les  avait  mis  en  état  de 
fe  faire  entendre  des  fauvages 
on  les  vit  d’abord  dans  l’exercice  de 
leurs  fondions.  Mais  cette  paix  ,  li 
douce  aux  Efpagnols  ,  <k  qui  de- 
voit  être  Ci  utile  pour  le  faliit  des 
naturels  du  pays ,  ne  fut  pas  de  Ion-  xcvil. 
gue  durée.  Les  Tayronas  &  les  Bataille  & 
Mondas,  peuples  voilins  &  extrê- 
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mement  féroces  ,  parurent  bientôt 
en  nombre ,  armés  de  leurs  arcs  &L 
de 'leurs  fléchés  ,  &  fondirent  bruf- 
quement  far  les  étrangers.  Les  Caf- 
tilians  néanmoins  ne  fe  manquèrent 
pas  à  eux-mêmes  :  la  fcience  mili¬ 
taire  ,  l’ordre  ,  la  valeur ,  fupplée- 
rent  au  nombre  ,  &  leurs  armes  à 
feu  éclaircirent  bientôt  ce  gros  de 


barbares  :  peu  d’Efpagnols  furent 
tués  ;  mais  les  infidèles  voyant  déjà 
une  partie  des  leurs  par  terre  ,  pri¬ 
rent  la  fuite  avec  toute  la  précipi¬ 
tation  que  pouvoit  leur  permettre 
le  foin  qu’ils  avoient  d’emmener  les 
bleffés  ;  le  champ  de  bataille  de¬ 
meura  jonché  de  corps  morts. 

XGVîii.  Les  Indiens  pacifiques  de  Cayra 
Quel^fs&  de  Taganga,  fe  joignirent  aux 
^norendeur  Efpagnols  pour  célébrer  leur  vic- 

viaoire  partcqre  .  mais  il  y  eut  quelques  fol- 
une  révolté.  ^  ja  déshonorèrent  ;  s’ils 

avoient  montré  quelque  courage 
dans  le  combat ,  ils  firent  paroître 
encore  plus  de  cupidité  &  de  lâ¬ 
cheté  dans  le  partage  des  dépouil¬ 
les  qui  étoient  grandes ,  en  or  &  en 
perles.  Quelques  mécontens  entrè¬ 
rent  dans  une  efpece  de  fureur  contre 
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leur  Général  même.  Si  les  autres  Of¬ 
ficiers  &  les  Millionnaires  fufpendi- 
rent  un  peu  ces  emportemens  ,  il 
parut  qu’ils  ne  réunirent  pas  à  les 
dittiper  entièrement  ,  puifque  les 
féditieux  bletterent  dangereufement 
le  Général  dans  fon  lit  :  Dieu  lui 
fauva  la  vie  ,  8>z  il  ne  tarda  point  à 
s’embarquer  pour  Saint-Domingue, 
dans  le  deffein  ou  de  fe  faire  traiter, 
ou  d’avoir  raifon  d’une  partie  de  fes 
gens  révoltés  ;  mais  à  peine  arrivé 
à  l’Iile  de  Cuba ,  il  y  finit  fes  tra-» 
vaux  avec  fa  vie. 

Rodrigue-Alvarez  Palomino ,  l’uri 
des  Capitaines  de  Baflidas,  &  fon 
Mettre  de  Camp,  s’arrêta  fur  les 
lieux  avec  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
troupes  difciplinées  ;  &  avec  le  fe- 
cours  des  Miiïionnaires  ,  il  travailla 
à  pacifier  le  pays ,  à  cultiver  les 
peuples  amis  ,  à  prendre  fes  mefures 
I  contre  les  ennemis,  &  à  favorifer 
en  tout  i’étabMement  du  Chrittia- 
I  nifme.  Le  Pere  Thomas  Orthis,  cé¬ 
lébré  Prédicateur  qui  avoit  déjà  fait 
de  grands  fruits  dans  rifle  Efpagno- 
îe,  &  dans  une  partie  du  Mexique, 
n’en  faifoit  pas  de  moindres  dans 
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XCIX. 

Sage  con* 
duite  d’un 
Officier. 
Thomas  Or¬ 
this ,  premier 
Evêque  de 
Ste.  Marthe* 
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cette  nouvelle  conquête.  Dè3  l’art 
1534.  1  ^3  1  9  il  fut  nommé  premier  Evê- 

Zamora  p.  que  de  Sainte-Marthe  par  le  Pape 
Clement  Vil,  à  la  demande  de  P  Em¬ 
pereur.  Tandis  qu’il  s’occupoit  à 
mettre  tout  en  ordre  dans  fa  Ville 
Epifcopale ,  les  bons  Indiens  l’ai- 
doient  à  élever  une  Eglife  Cathé¬ 
drale  ,  qui  ne  fut  d’abord  ni  magni¬ 
fique  ni  remarquable  par  la  régu¬ 
larité  du  bâtiment ,  mais  qui  l’étoit 
beaucoup  par  celle  des  faints  Mini¬ 
ères  ,  occupés  le  jour  &  la  nuit  , 
ou  à  chanter  les  louanges  de  Dieu , 
ou  à  prêcher  fon  Evangile ,  à  inf- 
îruire  &  cathéchifer  les  Néophites, 
à  les  retirer  des  horreurs  de  l’idolâ* 
trie  ,  &  à  regler  leurs  mœurs  ,  pour 
les  mettre  en  état  d’être  purifiés  par 
les  eaux  du  Baptême. 
ç  Le  Pere  Jean  Mendez ,  autre  Mif- 

Fondation  fionnaire  Apoflolique  ,  établit  d’a* 
^une  Eglife ,  bord  fa  Million  à  Sainte  Marthe  me* 
grcnt.  me ,  egalement  applique  a  la  con- 
verfion  des  fauvages  ,  &  à  la  fondai 
tion  d’un  Couvent  qu’il  gouverna  le 
premier  9  &  011  fe  font  formés ,  dans 
la  fuite ,  d’excellens  Minières  de  la 
parole.  Ses  travaux  &  ceux  de  les 

freres 
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fieres  contribuèrent  beaucoup  g  la 
rédu&ion  de  plufieurs  peuples  ,  qui  I  534- 
avoient  repouffe  les  premiers  efforts 
de  quelques  troupes  Efpagnoles. 

Il  fut  cependant  d’autant  plus  dif-  Cl. 
fîcile  d’inffruire  &  d’amener  à  la  pu-  Cara^re ? 
rete  de  l  hvangile  la  plupart  de  cés  ces  peuples 
peuples  barbares ,  que  leurs  mœurs ido!àtres* 

&  leurs  coutumes  étoient  abomina¬ 
bles  :  ils  ne  croyoientpas  l’immor¬ 
talité  de  l  ame  ,  &  accordoient  tout 
a  leitis  biutales  paillons.  Peu  con¬ 
tiens  d  avoir  en  même  tems  plufieurs 
femmes  9  ils  ne  refpeéloient  ni  l’âge 
ni  le  fang  :  le  pere  ép  ou  Toit  quel¬ 
quefois  fa  propre  fille ,  le  fils  fa  me- 
re ,  &c  le  frere  fa  fœur.  Le  péché 
contre  nature  leur  étoit  familier  ;  & 
parce  qu’ils  ne  fçavoient  rougir  de 
rien  9  ils  ne  s’en  ca choient  point. 

C  effiin  Auteur  Américain  qui  nous 
rapprend  (1). 


j  rr°S  ^tL!ê*:ofüs Lrabajaban  incejfamente 
p°r  dejjarr3.yga.rla  ma! as  y  envejecidas  coJlum~ 
cres  ,  que  tenïan  aquellas  nacïones .  Crètan  que  ^mora  fri 
a°  es  immort  al  cl  aima.  Error ,  à  quefefe^uia  c‘ ,  1  *  P* 
teuer  al  numéro  dequantas  mugerespodian  fuf  C°“ 
tentar.  En  ejlo  vicio  et: an  tan  difolutos  ,  que 

Tome  //,  p 
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La  ferveur  des  Prédications  3c  le 
bon  exemple  des  Minières  de  J.  C. 
ne  laiffioient  pas  de  faire  des  con- 
verfions ,  &  l’œuvre  de  Dieu  eût 
été  plus  promptement  avancée  ,  fi 
les  violences  &  le  caprice  de  l’infor¬ 
tuné  Gardas  de  Lerma  ,  en  aigril- 
fantJ’efprit  des  Indiens,  n’euSent 
fouvent  déconcerté  les  mefures  de 
ceux  qui  ne  s’appliquoient  qu’à  leur 
inilruétion  &  à  leur  converlion. 

Après  la  mort  de  Rodrigue  de 
Baûidas  ,  l’Audience  Royale  de 
Saint-Domingue  avoit  nommé  pour 
le  remplacer  le  Licencié  Pierre  Ba- 
dillo  ,  &  fon  Lieutenant  D.  Pierre 
de  Hérédia ,  Officier  de  grand  mé¬ 
rite.  Mais  Gardas  de  Lerma,  qui 
fut  choifi  prefqu’en  même  teins  par 
la  Cour  de  Cadille  ,  pour  Capi¬ 
taine  Général  &  Gouverneur  de 
tout  le  pays  ,  entre  la  riviere  de  la 
Madelaine  &  le  grand  lac  de  Mara- 
caybo  ,  lit  beaucoup  de  diligence 
&  fe  rendit  des  premiers  fur  les 
lieux. 


clPadre  cafaba  con  fu  hija  ;  elhijo  con  fu  ma¬ 
ire  ;  y  d  hcrmano  con  fu  hermana  , 
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L’elprit  rempli  des  plus  hautes  ef- 
pérances  ,  &  fans  fe  donner  le  teins  1  534- 
de  connoître  ni  fa  foibleffe ,  ni  les  ,  c,n- 

forces  de  fes  ennemis  &  leur  multi-  s  te  Marthe 
tude ,  de  Lenna  fe  hâta  d’aller  cher-  les  vifite  fans 

cher  ces  peuples  guerriers  &  féro-  ctfrail»! 
ces  ,  dont  il  comptoit  follement  cias  de  Ler 
voir  bon  marché.  L’Evêque  de  Sain-  «S 
te-Marthe  avoir  déjà  fait  une  appa-  core  moins 
rition  chez  eux,  mais  dans  un  autre  de  ruccès* 
elprit ,  &  avec  une  compagnie  qui 
ne  devoit  point  effrayer  les  Barba- 
res.  Le  zele  Prélat  luivi  feulement 
de  quelques  Millionnaires  ,  n’en 
vouloit  ni  à  Por ,  ni  à  la  liberté  des 
fauvages  :  il  venoit  leur  annoncer 
un  Evangile  de  paix  ,  &  leur  mon- 
trei  le  chemin  du  (L-iel ,  en  leur 
donnant  la  connoillance  du  vrai 
Dieu  &  du  culte  qui  lui  efl  agréa¬ 
ble.  L’endurciffement  des  Barbares 
qui  refuferent  d’écouter  les  vérités 
qu  on  leur  prechoit ,  fit  connoître 
que  le  tems  de  leur  converfion  n’é- 
toit  pas  encore  venu  •  ils  ne  firent 
cependant  aucun  mal ,  ni  à  l’Eve-  / 

que  ,  ni  a  aucun  des  Millionnaires 
qui  etoient  a  fa  fuite.  Ils  retourne-  v 
rent  tous  a  Sainte-Marthe  pour  con- 

Fij 
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tin uer  leurs  fervices  Sc  leurs  inflru- 
1  5  3  4*  üions  aux  Indiens  pacifiques  qui  fça- 
volent  en  profiter. 

cm.  La  conduite  du  Général  Efpagnol 
E^agno îsf S  fut  différente ,  &  toutes  les  fuites  en 
furent  malheureufes  :  ayant  d’a¬ 
bord  partagé  fes  troupes  en  plufieurs 
petits  corps  ,  il  les  envoya  fous  la 
conduite  d’autant  d'Officiers  ,  en 
différent  quartiers  ;  mais  par-tout 
oîi  ces  troupes  parurent ,  elles  y 
portèrent  le  fer  &c  le  feu  :  fi  leur 
deffein  étoit  moips  de  foumettre  ces 
peuples  ,  que  de  les  irriter  &  les 
porter  au  défefpoir  ou  à  la  vengean¬ 
ce  ,  on  peut  dire  quelles  y  rendi¬ 
rent.  Les  Barbares  courant  tous  aux 
armes,  ils  s’affemblerent  en  fi  grand 
pombre ,  &  tombèrent  avec  tant  de 
fureur  fur  les  JEipagnols ,  qu’ils  en 
laifierent  une  bonne  partie  fur  la 
place.  Ceux  qui  purent  échapper  par 
îa  fuite  ,  retournèrent  à  Sainte-Mar¬ 
the  dans  un  pitoyable  état ,  les  uns 
bleffés  ,  &  tous  fort  découragés, 
v  C’étoit  déjà  un  commencement 
Caprices  &  de  mauvaife  augure  :  le  décri  des 
violences  du  armes  Efpaenoles  ,  qui  pouvoit  les 

mettent  par- taire  meprder  par  les  peuples  voir- 


/ 
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fins ,  étoit  un  fécond  mal  ;  mais  le 
pire  de  tous  étoit  le  caprice  ou  l’en- 
têtement  d’un  Général ,  qui  fem- 
bloit  vouloir  fe  roidir  contre  les 
difgraces  ,  6c  retourner  avec  fe  s 
troupes  ,  auffi  alfoiblies  que  décoiw 
ragées  par  leur  déroute ,  contre  des 
ennemis  qui  lui  étoient  bien  fupé- 


rieurs  en  tout.  Il  avoit  contre  lui 
tous  fes  Officiers  6c  fes  vieux  foi- 
dats  :  les  Miffionnaires  mêmes  ,  qui 
connoiiloient  mieux  le  caraftère  6c 
la  férocité  des  nations  dont  on  étoit 
environné  ,  repréfenterent  mode- 
flement  que,  dans  la  fituation  où 
Ton  fe  trou  voit ,  ce  feroit  beaucoup 
que  de  pouvoir  fe  fontenir  en  atten¬ 
dant  un  plus  grand  fecour  ,  6c  que 
c’etoit  vouloir  fe  perdre  ,  que  de 
marcher  avec  tant  d’inégalité  contre 
des  ennemis  victorieux  ,  6c  qui ,  à 
un  grand  defir  de  vengeance,  ajou- 
toient  le  droit  de  repréfailles  ,  pour 
les  incendies  6c  les  autres  ravages 
que  les  Efpagnols  venoient  de  cau- 
fer  dans  leurs  terres.  De  Lerma  ne 
voulut  rien  écouter;  &  parce  qu’une 
partie  de  fes  troupes  refufa  de  le  fui- 
yiQ  dans  une  nouvelle  expédition  ? 

F  iij 
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ble  &  lacon- 
fufion. 
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il  marcha  avec  l’autre  partie  contre 
1  534*  les  peuples  de  la  Vallée  d’Upar  ,  dé¬ 
jà  plus  qu’à  demi  détruits  ou  difper- 
fiés  par  les  Officiers  Allemands  dont 


il  a  été  parlé  ailleurs  :  tout  étoit 
dans  le  trouble  &  la  confufion  à  Sain¬ 
te-Marthe. 


Thomas  Qrîhis  voyant  donc  que 
ni  fa  qualité  d’Evêque  ,  ni  celle  de 


Protedeur  des  Indiens  ne  pou- 
voient  arrêter  des  fcandales  qui  nui- 
foient  extrêmement  à  la  propagation 
de  la  Foi ,  réfolut  de  repafler  en  Ef- 
pagne  pour  rendre  compte  de  tout  à 

f\  û-yoli  **  G'  I  n  *vi  /M-f  i  t. 


menées  gaf"  affez  inopinément  dans  ces  circ'on- 


peu  à  l’arrangement  des  affaires. 
Les  Officiers  qui  a  v  oient  la  con¬ 
fiance  des  troupes  9  agirent  toujours 
de  concert  ,  tous  avec 'la  même  at¬ 


tention  à  ménager  les  Indiens  alliés. 


&£  à  ne  pas  donner  occafion  aux  au¬ 
tres  de  prendre  les  armes.  Les  allar- 


mes  parurent  difiipées  ou  fufpen- 
dues  de  part  d’autre  ,  &:  le  calme 
fut  rétabli  dans  le  pays. 


Les  Miniftres  de  FEvangüe  9  fans 
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trouble  dans  leurs  fondions ,  fçurent 
bien  profiter  de  cette  heureufe  tran¬ 
quillité  pour  inffruire  folidement 
leurs  Néophites  ,  dont  le  nombre 
augmentait  tous  les  jours.  Il  efl  vrai 
qu’il  n’y  a  voit  pas  moins  à  faire  pour 
regler  leurs  mœurs  6c  les  retirer  de 
leurs  pratiques  criminelles  ,  que 
pour  leur  inculquer  les  premiers 
principes  de  la  Religion  chrétienne; 
la  corruption  ,  dans  la  plupart  de 
ces  fauvages  ,  étoit  encore  plus  ef¬ 
fraya  n  t  e  que  leu  rs  fup  erftiî  i  o  n  s .  Mai  s 
fi  le  travail  étoit  grand,  le  nombre 
des  bons  Millionnaires  if  étoit  pas 
petit,  6c  tous  mettoient  la  main  a 
l’œuvre  avec  le  même  zèle ,  avec  la 
même  ardeur.  Bientôt  ils  ne  fe  bor¬ 
nèrent  plus  à  la  ville  ni  au  voifmage 
de  Sainte-Marthe  ;  plufieurs  péné¬ 
trèrent  plus  avant  dans  les  terres ,  6c 
portèrent  la  lumière  de  la  Foi  chez 
des  peuples  encore  inconnus  aux 
troupes  Efpagnoles;  par-tout  ils  fi¬ 
rent  quelque  fruit ,  6c  ce  que  l’un 
avoit  commencé,  ce  qu’il  avoit  plan¬ 
té  chez  une  nation  ,  ou  il  n’avoit  pu 
faire  qu’un  fort  court  féjour  ,  un  au¬ 
tre  l’arrofoit  après  lui,  6c recueil loit 
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contrées» 
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quelquefois  des  fruits  pins  abondans, 
La  main  de  Dieu  étoit  avec  eux  ,  &c 
leur  perfévérance  dans  ce  travail 
suffi  glorieux  que  difficile  ,  fut  telle , 
que  félon  le  témoignage  d’Alphonfe 
de  Zamora  9  plufieurs  de  ces  20  ou 
21  Millionnaires  qui  étoient  entrés 
dans  ce  pays  l’an  1529,  travailloienî 
encore  au  rmlieu  des  Indiens  après 
1 59°  (0*  H  faut  donc  fuppofer  que 
quelques-uns  etoient  encore  jeunes, 
loriqu  ils  partirent  de  Cailllle  pour 
les  Millions  de  l’Amérique.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain ,  c’eft  que  leurs  tra¬ 
vaux  apofloliques  ne  fe  bornèrent 
point  aux  feuls  Gouvernemens  de 
Samte-Marthe  &c  de  Carthagene  , 
quoique  bien  étendus  ,  &  que  ce 
fut  à  leur  zèle  qu’on  dut  la  fonda¬ 
tion  de  la  célébré  Province  de  S.  An- 
tonin  ,  qui  a  fourni  ÔC  qui  fournit 
encore  depuis  deux  iiecles  9  plulieurs 
bons  Minières  à  l’Eglife  de  i’Améri- 

(  '  ^  1 5  °iU&  entraron  en 

Santa- îvîa; tha  ,  hajia  el  de  ,  algunos  de 
ejlos  padres  afiflian  en  la  ciudad  ;  otros  à  U 
enrradas  ,  que  hi^o  Garcia  de  Lerma  por  las 
tierrJ's  ae  los  boudas  ,  &c.  Al»  do  Zam,  p, 
64.  col.  1. 
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ique.  Une  preuve  que  les  fruits  ae  — - 

ces  premiers  Propagateurs  de  la  Foi  1  )  34* 
dans  une  partie  confidérable  duNou- 
veau-Monde  ,  11e  furent  ni  médio¬ 
cres  ,  ni  paffagers  ;  c’efl  ce  nombre 
de  chrétientés  ,  ou  de  maifons  d’in- 
jftru&ion  &  de  couvens  ,  qu’ils  éta¬ 
blirent  au  milieu  de  nations  barba¬ 
res  ,  &  qui  fubfiflent  toujours  ,  tant 
pour  la  confolation  des  Colonies  Ei- 
pagnoles  ,  que  pour  celle  des  nou¬ 
veaux  Chrétiens  (1). 


(1)  Les  noms  de  tous  ces  Millionnaires  Noms  de  ces 
Dominicains  ,  rapportés  par  Alfonfe  de  Ouvriers  a-* 
Zamora  ,  font  i°.  Thomas  Orthis ,  pre-  p°^oilques- 
mier  Evêque  de  Sainte-Marthe  ;  i°.  Jerô-  Zamora!.  2» 
me  de  Loayfa ,  Evêque  de  Carthagene de-  4# 

puis  premier  Archevêque  de  Lima;  30. Gré¬ 
goire  de  Beteta  ,  qui  fucceda  à  Loayfa  dans 
la  Siégé  de  Carthagene  ,  mais  non-immé¬ 
diatement  ;  4°.  Dominique  de  Saiazar  ,  de¬ 
puis  premier  Evêque  des  Philipines;  50. 

Jean  de  Aurres  ;  6°.  Auguflin  de  Suniga  ; 

70.  Jean  Mendez  ,  Evêque  de  Sainte-Mar¬ 
the  après  Thomas  Orthis  ;  8°.  Dominique 
de  Las-Cafas  ;  90.  Rodrigue  de  Adrada  ; 
io°.  Martin  de  Truxillo  ;  n°.  Barthelemi 
de  Ojeda  ;  120.  Pierre  de  Villalva;  130. 

Pierre  de  Zambrano  ;  140.  Gafparde  Car- 
vajal  ;  150.  Martin  des  Anges  ;  160.  Tho¬ 
mas  de  Mendoza  3 170*  Jean  de  OlEo  ;  18% 
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!  -  La  Providence  ouvrit  encore  une 

cviï.  fj|ï?n^e  Porte  à  la  prédication  de 
On  reprend  *  bvangile  y  en  faifant  fervir  à  fes 
le  deffem d’u  deffeins  de  miféricorde  pour  b  faînt 
des  mfiaeîes  ,  1  ambition  des  hom¬ 
mes  qui  ne  cherchoient  qu’à  s’enri¬ 
chir  ou  a  s’agrandir  toujours  par  de 
nouvelles  conquêtes.  Vers  l’an  1532 
on  reprit  le  deifein  defoumettre  tous 
ces  peuples  Indiens  ,  répandus  dans 
oe  vaiïes  &  riches  contrées ,  entre 
la  grande  riviere  de  la  Madelaine  & 
celle  du  Darien,  dans  l’efpace  de 
deux  cens  lieues. 

Nous  avons  vu  que  dès  l’an  1  îogy, 
Alphonfe  d’üjeda  a  voit  fait  la  mê¬ 
me  tentative ,  mais  quoique  ce  fut 
uri  Capitaine  plein  de  courage  ,  d’u¬ 
ne  grande  intrépidité ,  &  qu’il  eût 
de  bonnes  troupes ,  fon  entreprife 
ne  reufîlt  pas.  Les  braves  Indiens  de 
Calamari  ne  le  reçurent  que  les  ar- 
cviîi.  mes  à  la  main  :  cependant  ni  leur 
Autrefois  bonne  contenance  ,  ni  leurs  mena- 

SBaiaquee.  _ _  7 


François  Martinez  ;  19°.  Pierre  Duran; 
20°.  Jean  de  Monte-Major  ;  210  Barthe- 
lemi  de  Talavera.  On  aura  fouvent  occa— 
fion  de  parler  ailleurs  de  ces  faims  per- 
nnages.  \ 
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ttaces  ne  purent  intimider  Ojeda  , 
&  il  commanda  à  un  de  fes  Officiers 
de  prendre  200  foldats  ,  &  de  s’a¬ 
vancer  par  un  autre  chemin  jufqu’à 
Turbaco ,  Ville  fort  peuplée.  Les 
habitans  de  Turbaco  ayant  décou¬ 
vert  ces  Efpagnoîs  ,  vinrent  à  leur 
rencontre  en  bon  ordre yJk.  alloient 
commencer  l’attaque ,  lorfqu’on  leur 
fit  dire  qu’on  venoit  dans  un  efprk 
de  paix ,  &£  que  tout  ce  qu’on  de- 
mandoit  d’eux,  étoit  qu’ils  reçuffenî 
la  Foi  Catholique  ,  en  fe  foumettant 
au  Roi  d’Efpagne  :  c’étoit  alors  le 
prélude  ordinaire  ,  &  comme  la  pre¬ 
mière  cérémonie  de  tous  les  Con- 
quérans.  Mais  les  Barbares  f  non 
moins  éloignés  de  promettre  obéiffi 
fance  à  un  Prince  étranger  ,  que  ré- 
folus  de  défendre  vigoureufement 
leurs  terres  &  leur  liberté  ,  ne  ré¬ 
pondirent  que  par  une  nuée  de  flé¬ 
chés  empoifonnées,  Le  combat  s’en¬ 
gagea  il  fut  très-fanglant  ;  la  va¬ 
leur  &  la  réfolution  pouvoient  être 
égales  de  part  &  d’autre  :  les  armes 
à  feu  donnoient  bien  de  l’avantage 
aux  Efpagnoîs  ,  mais  celles  des  in¬ 
diens  n’étoient  guère  moins  meux» 
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r~— — -  tr*er®s  ,  éc  le  nombre  étoit  pour 
5  34*  eux.  Les  Indiennes  mêmes  ne  mon- 

VaieJr’ des  tre/ent  Pas  m°ins  de  courage  dans 
femnies  in-  ccite  occafion  ,  que  leurs  peres 
ciu.nes.  leurs  maris  ,  ou  leurs  freres.  Il  efi 
rapporté  qu’une  jeune  fille  de  20  ans 
a  voit  déjà  tue  huit  Espagnols  de  fa 
main  ,  quand  elle  ne  trouva  plus  de 
fléchés  dansfon  carquois  (1). 

De  ces  deux  cens  fioldais  Efipa- 
gnoîs  qui  marchoienî  contre  Tur- 
Eaco  ,  il  ne  s’en  fini  va  qu’un  fieul 
avec  le  Capitaine  Diego  d’Ordaz  , 
qui  alla  porter  la  nouvelle  de  fia  dé- 
faiteau  General  Ojeda.  Celui-ci  cou¬ 
rut  d’abord  à  la  vengeance  ,  entra 
de  nuit  dans  Turbaco  avec  le  refis 
de^fion  armée  ,  mit  le  feu  à  la  Ville , 
quil  remplit  de  meurtres  &  d’hor¬ 
reur.  Satisfait  enfuite  de  cette  in¬ 
cendie,  &  de  quelque  quantité  d’or 
qui  fie  trouva  parmi  les  cendres,  ou 
étonné  de  la  valeur  de  ces  Indiens, 
&  de  leur  nombre  qui  groflîfibit 

(1)  P  e  tesban  los  hotnbres  las  Alu. gérés  • 
y  eflas  con  tan  valor ,  que  de  una  mo^a  'de  veir- 
te  an'os  fe  refiere  aver  meurto  oeko  Efpanoles  , 
antes  de  confunùr  las  fléchas  de  fu  catcaz  , 

Al.  de  Zam.  p.  70.  col.  a,  1 
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toujours ,  il  fe  hâta  cie  faire  remLar- 


ioujuuisj  i'-  liClL  1  1  r  u, 

quer  fes-  troupes ,  ôt  alla'  chercher  1  ^ 
fortune  ailleurs. 

Ce  ne  fut  donc  que  vingt-quatre 
ans  après  une  il  grande  déroute ,  c[iie  \a  nouvel¬ 
les  Elpagnols  tentèrent  de  nouveau  Carthage 
avec  plus  de  fuccès ,  la  menie 
conquête.  Pierre  de  Heredia,  arrive 
depuis  peu  d’Efpagne ,  avec plufieurs 
Gentilshommes ,  &  des  troupes  frai-  „ 
ches  bien  aguerries ,  débarqua  le  15 
de  Janvier  1  ^33  à  Calamari ,  clioiüt 
dans  Pille  de  Codego  un  lieu  ou  il 
fît  bâtir  une  V  ille  ,  qu’il  appel  la  Car- 
thagene  ?  nom  qui  avoit  ete  donne 
au  même  port  par  un  autre  Elpa-  Hîft.  ae  su 
gnol ,  il  y  avoir  plus  de  trente  ans.Dom-P*21^ 
Heredia  avoit  avec  lui  quelques 
Eccléfiaftiques  ,  dont  nous  ignorons 
le  nom ,  Sc  deux  Dominicains  ,  ap¬ 
pelas  le  Pere  Diego  de  Ramirezôc 
Louis  de  Orduna.  On  dreffa  d’a¬ 
bord  un  Autel ,  &  on  y  célébra  la 
Meffe  ;  mais  on  ne  différa  pas  de 
bâtir  une  Eglife  fous  1  invocation  du 

martyr  S.  Sebafhen.  -  CXL 

Soit  que  cette  fécondé  entreprise  Sage  con« 
des  Caftillans  eût  été  conduite  avec 
plus  de  fecret  ôc  de  plus  grandes  reSj 
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forces  que  la  première  ;  foit  que  les 
Indiens  trop  flattés  de  leurs  anciens 
lucces ,  fe  biffent  perfuadés  qu 'après 
le  départ  précipité  d’Ojeda  ,  les  Ef- 

rtars'nrsln  _  A  ■  _ 


Tandis  que  les  Miffionnnaires 

MT  _  1 


de  chante  ,  de  les  édifier  par  le 
defintereflement  le  plus  parfait,  & 
de  les  mftruire  des  vérités  de  la 

Religion  par  des  Catéchifm  es  ,  o« 

des  Prédications  ,  qu’ils  réiteroient 
pluiieurs  fois  chaque  jour;  le  Gé¬ 
néral  de  Heredia  (que  l’Hiftorieiï 
appelle  un  foudre  de  guerre  )  nç 
s’occupoit  qu’à  pouffer  toujours 
plus  loin  fes  conquêtes,  &  il  voulut 
les  commencer  par  le  Cacique  Ca- 
rex  Prince  fort  puiiTant ,  &  le  plus 
voifin,  Seigneur  d’unélfle,  entre  ce 
qiTan  appella  depuis  B oca- grande.  *  * 
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&  le  port  qu’on  nomme  aujourd’hui 
Boca-chica  (i). 

Heredia  ne  choifit  que  200  fol- 
dats  pour  cette  expédition  ;  mais  il 
avoit  avec  lui  une  nombreufe  no- 
bielle  ,  qui  avoit  à  foutenir  fa  pro¬ 
pre  réputation  &  celle  de  la  Nation. 
Les  Infulaires  de  leur  cote ,  ayant  a 
leur  tête  leur  Cacique  Carex  ,  & 
les  Seigneurs  de  la  Cour  les  plus 
aguerris  ,  fe  trouvèrent  en  armes  à 
la  defcente  des  Efpagnols  ;  la  ba¬ 
taille  fut  très-roeurtriere  ,  &  il  s’y 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Chrifto- 
phe  Seron  fe  diliingua  beaucoup 
parmi  les  Efpagnols  qui  furent  tués  : 
deux  des  principaux  valfaux  de  Ca¬ 
rex  appellés  Piorex  Curivix,  ne 
vendirent  pas  moins  cher  leur  vie. 
Le  nombre  d’ïndiens  qu’on  tailla  en 
pièces  fe  trouva  ii  grand,  qu’on  ne! 
prit  pas  la  peine  de  les  compter  ; 
mais  ce  qui  rendit  complette  la  vic¬ 
toire  des  Efpagnols  ,  fut  la  prife  de 
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CXIIÏ. 

Bataille  fort 
meurtrière  i 
viftoire  des 
Efpagnols  , 
quiouvreune 
nouvelle  por¬ 
te  à  la  prédi¬ 
cation  de 
vangile. 


(1)  Como  un  raya  de  la  guerra  D.  Pedro 
de  Heredia  ,  empe(ô  à  desha^er  por  lo  mas 
fuerte  3  que  cra  el  Senor  de  Qatex  ,  Ijla  entis 
'boca-grande  ,  y  el  Puerto  }  que  oy  f  Namis 

Boca-chica ,  &c,  AL  de  Zam.  p.  71* co^  Ic* 
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CXIV. 

Un  grand 
Sacrificateur 
fait  prifen- 
nier  ,  contri- 
fcuebeaucoup 
à  la  pacifica¬ 
tion  du  pays  , 
&  au  progrès 
àe  la  Reli¬ 
gion. 
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Carix  même.  Ce  coup  abattit  le  cou¬ 
rage  de  tous  fes  Sujets ,  qui  ouvrirent 
d  abord  leurs  portes  au  vainqueur  , 

.  ie  h^erent  de  lui  porter  plus  de 
cinq  mille  mefures  dJor  pur.  Quel* 
ques  autres  peuples  voifins  fuivirent 
e  meme  exemple  ,  Sc  envoyèrent 
au  Général  Efpagnol  l^urs  députés  9 
avec  de  riches  préfens  ,  pour  de¬ 
mander  la  paix.  C’étoit  autant  de 
portes  qui  s’ouyroient  à  la  prédica¬ 
tion  de  l’Evangile.  ' 

De  retour  a  la  nouvelle  Cartha- 
gene  avec  fes  prifonniers,  Heredia 
jettajes  yeux  fur  l’un  d’eux ,  nom¬ 
me  Caron ,  Sacrificateur  fort  célèbre 

dans  tout  le  pays  :  il  crut  que  cet 
nomme  adroit  pouvoit  le  fervir  uti¬ 
lement  dans  fes  defleins;  &  il  ne  fe 
trompa  point.  Caron  ,  qui  félon  les 
coutumes  barbares  de  fon  pays  ,  ne 
s  attendoit  qu  a  un  dur  efclavage 
s  il  n  etoit  même  facnfié  fur  l’Autel 
de  fes  cruelles  divinités  ,  fut  agréa¬ 
blement  furpns  de  ie  voir  carefTé- 
par  fon  vainqueur  ,  &  d’abord  em¬ 
ployé  comme  un  homme  de'  con¬ 
fiance  ;  Heredia  le  joignit  à  deux 
Officiers  Efpagnols  (  François  de 
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Vàlderrema  &  Pierre  de  Abrego  ) 
il  les  envoya  chez  les  Princes  &  les 
Caciques  bien  avant  dans  la  terre  , 
comme  des  Ambaffadeurs  de  paix  &£ 
d’amitié  :  ils  entrèrent  en  cette 
qualité  dans  la  Ville  de  Bahayre  , 
dont  le  Seigneur ,  nommé  Duhoa  , 

&  tous  les  vaffaux  les  reçurent  avec 
beaucoup  de  politeffe&  de  marques 
d’affedion  ;  on  eftimoit  particuliè¬ 
rement  le  fameux  Sacrificateur ,  &£ 
on  ne  fe  laffoit  point  d’admirer  les 
deux  Officiers  Efpagnols  ,  leur  figu¬ 
re  ,  leurs  habits  ,  leurs  armes  ;  6c 
plus  que  tout ,  la  réputation  de  va¬ 
leur  qu’ils  avoient  acquife  dans  la 
bataille  qui  av.oit  mis  Carex  entre 
leurs  mains.  Le  Traite  d  amitié  & 
de  paix  fut  bientôt  concui ,  oZ  il  en 
coûta  la  vie  a  un  vieux  Indien  qui 
s’oppofoit  au  Traité. 

De  Heredia  s’étant  rendu  bientôt  cxv.^ 
après  à  Bahayre  ,  y  fut  reçu  comme  Traités  de 
en  triomphe  ;  on  y  fit  de  grandes  P^- 
ïejouiffances  ,  Sc  un  préfent  de  plus 
de  fix  cens  mille  pièces  d’or  en  re¬ 
leva  l’éclat  :  le  Traité  fut  folemnel- 
lement  ratifié  ;  &  le  Cacique  Duhoa 
promit  de  faire  à  fon  tour  une  vdite 
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,îu.  ë",!ral  EfPagnol,  dans  la  Ville 

534  Je  Carthagene;  ce  qu’il  ne  tarda  pas 

d  exécuter ,  accompagné  de  fes  prin¬ 
cipaux  fujers  &  de  plufieurs  autres 
Gaciques. 

Les  heureux  fuccès  ,  &  la  grande 
réputation  de  Heredia  ,  fervirent  à 
groffir  tous  les  jours  Les  troupes  de 
JOidats  &  de  nouveaux  Officiers 
qm  venoient  le  joindre  ;  mais  il 
reçut  ,  avec  des  marques  particu- 
ieres  de  joie  &  de  refpeft ,  trois 
j  om.lniÇams  qui  travailloient  dcja 
depuis  du  teins  à  la  converiion  des 

w  t eS  x  <3anS  Mainte— 

Marthe  &  avec  lesquels  le  Général 

?  concerter ,  fur  les  moyens 

tfTW  les  “"q»êtes  ,  en  paci¬ 
fiant  de  nouveaux  peuples  ,  &  les 

appelant  à  la  foi.  Le  premier  de  ces 

...  .  fehg*elf  «o«  l’ilMre  Jérôme  de 

MÎiïS/r  !i°2  /  S’appelloit  Bar- 

te  &  % &  k 

JtuKte-,  Ces  Millionnaires  ,  accompagnés 
de>  quelques  Indiens  qui  avoient 

Ca',on-  c'eja  reçu  le  Baptême  à  Sainte-Mar- 
the  ,  avancèrent  beaucoup  dans  le 
paj'  s,  a  les  armées  ne  les  fiuvoient 


t 
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que  de  loin  ;  auffi  ne  trouvoient-  - 

elles  plus  de  réfiftance  ,  dans  toutes  .  J' 
ces  contrées  ,  où  les  Miniflres  pie  Zamora  pa 

Jefus-Chrift  n’avoient  annoncé  qu’un  7a.  coi.  i. 

Evangile  de  paix.  Les  peuples  de 
Tocana  ,  de  Mazaguapo  ,  de  Huai- 
pâtes  ,  de  Turipana ,  &  le  Cacique 
Cambayo ,  Seigneur  de  la  grande 
Ville  de  Mahates  ,  fembloient  le 
difputcr  à  qui  feroit  plus  d’hon¬ 
neur  aux  Chrétiens  de  a  leurs  Pic- 


dicateurs.  .  , 

Mais  l’ennemi  de  la  paix  &  du 
fa  lut  des  hommes  ,  jaloux  des  pro¬ 
grès  de  l’Evangile  ,  parmi  des  peu¬ 
ples  qui  n’avoient  adoré  julqu  alors 
que  des  démons  ,  excita  une  tem¬ 
pête  qui  faillit  à  faire  perdre  ms 
conquêtes  &,les  premiers  fruits  ce 
l’Evangile.  Le  Cacique  de  Mahates , 
ennemi  de  celui  de  Zipacua ,  UC-  deux  Caci- 
manda  au  Général  Efpagnol  un  petit  tle  mauvaiieJ 
fecours  ,  pour  Soumettre  fon  enne-  fuites, 
mi  :  de  Heredia  le  lui  accorda , 
avec  ce  fecours  ,  les  habitans  de 
Mahates  furprirent  de  nuit  un  peu¬ 
ple  vaffal  de  Zipacua,  tuerent  tout 
ce  qui  fe  préfenta  hommes  ,  fem¬ 
mes  5  enfans  5  &£  mirent  le  feu  aux 
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1  534-  toufouK  \T\  CCS  Peuples  P^n'1 
an’in  Vengeance  auffi  loin 

de  c  lPeUr  6r-  Au  Premier  bruit 
de  cette  irruption  imprévue  tous 

les  autres  vaiTauv  An  7*  5 

féroces  &  oue  Hers1’ 8?S 

-nés ,  &  1?  «Xi  SrSnc" 

“ST  ou  !eur  Caciqi!e  ’  réfo°l11  dé 

?e  ir  ’  oude  mettre  tout  à  feu  &  â 

cxvm.  anrf  %ns  le?Ays  des  Maha tes. 

Ce  qu’on  fit,,.  :  vraï  ceux-ci  contre 
pour  en  em-1  intention  de  HereAiz 

Pêcher  de  beanrnim  «  ,  /  P™  5  avoieiît 

pim  grandes.  c  ,lFou P  excede  :  le  General  Ef^q- 
mires  ^  ^  adoucit-  Nos  M^on- 

mires  lervirent  encore  utilement 

fe^fpr-tÏ  °lCCafi0n  ’  P0“r  COIldKor 

Pour  achever  de  calmer  les  SS 

fon^e?  Cacic!lie  offenf'é  &  amortir 

Z  fen''mem’  le  Géndd  Efpa- 
gnol  s  arrêta  avec  fon  armée  Sc 

es  terres  de  Zipacua  qu’il  n’en  eût 
pe  miÆon  du  Cacique  :  police 
dont  ce  Seigneur  fut  fi  flatté  0„e 
retournant  dans  fa  maifon ,  ü  en- 


rv- 
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voya  de  très -riches  prélens  au  Gé¬ 
néral  &  à  les  troupes.  Les  prélens 
étoient  portés  par  400  Indiennes 
d’un  certain  âtie  ,  Limes  de  cent 
autres  fort  jeunes,  &:  dans  un  état 
à  pouvoir  fervir  de  piege  aux  trou¬ 
pes,  qui  prirent  de-là  occafion  d’ap- 
pelier  ce  pays  le  peuples  des  belles  (  1). 
Cependant  leur  vilite  ne  fut  pas 
aufli  funeLe  aux  foldats  Efpagnols  , 
que  celle  des  filles  de  Madran  l’a? 
voit  été  autrefois  aux  enfans  de  Ja¬ 
cob  :  du  moins  FHilloire  n’en  dit 
rien. 

Le  Cacique  de  Zipacua  ,  accom¬ 
pagné  des  Seigneurs  de  fa  Cour ,  fui- 
vit  de  près  fes  préfens  ;  le  motif  de 
fa  vifite  étoit  d’inviter  le  Général 
Efpagnol  à  venir  chez  lui  avec  Ion 
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CXIX. 

Le  Cacique 
rie  Zipacua&C 
fes  peuples 
fe  rendent 
tributaires  du 
Roi  d’Efpa- 
gne  v  ÔC  fe 
font  muruire 


gion. 


(1)  Urbanidad ,  que  ejlimo  tanto  el  Zip  a-  de  la  Relk 
cua  ,  que  Bolviendo  à  fu  çafa  ,  le  emb  'io  de 
prefente  quatrocientas  Indias  viejas  ,  cargo.- 
dus  de  maie  ,  yucas  ,  carne  de  monte  ,  y  otras 
comidas  ,  que  accompanahan  cien  Indias  mæ- 
tpis  de  herniofo  pævecer ....  embradas  malicijfa - 
mente  ;  o  que  ellas  Je  vimeron  ,  porquo  tenï.m 
el  trato  de  ofiecerfe  à  kombres.  Elias  pare- 
cieron  tarabien }  que  entre  los  Efpanolej  quedo 
Zipacua  con  el  titulo  del peublo  de  Lis  Her - 
mofas 3  &c.  Al.  Zam.  p.  73.  col.  1. 
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armee  *  il  leur  fit  une  magnifique 


M34-  réception  ,  leur  montra  une  partie 
de  les  richefles  ,  fes  maifons  ,  fes 
temples ,  fes  idoles  d’or  mafîif  le 
pliis  pur.  Nos  Millionnaires  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  profiter  de  i’occafion 
pour  donner  à  ces  peuples  &c  à  leur 
Cacique  la  connoiflance  du  vrai 
Dieu  &  de  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift ,  tandis  que  le  Général  leur 
parloit  de  k  grandeur  du  Roi  d’Ef- 
pagne ,  dont  ils  reconnurent  la  Cou¬ 
ronne  en  fe  rendant  tributaires  ,  &c 
ils  ne  demandèrent  que  le  tems  d’ê¬ 
tre  inftruits  pour  recevoir  le  Bap¬ 
tême  fk  fe  foumettre  au  joua-  de 
Jefus-ChrifR  * 

v, a. a»  Le  Général  avançant  toujours 

.  Le  peuple  dans  le  pays  ,  ne  trouva  que  des 

mïdealde'  r]at;ons  pacifiques  ;  il  arriva  à  la  vue 
paix.  de  la  riviere  de  la  Madeleine ,  vifita 
fur  les  rives  le  grand  peuple  de  Ma- 
lam,  qui  lui  demanda  aulïï  la  paix  ; 
il  en  vifita  un  autre  ,  où  on  bâtit 
depuis  une  Ville  qui  eft  appellée 
JVfu/yr.  Refolu  enfin  de  retourner  à 
Calamari  ,  &  de  voir  en  p  a  fiant 
rifle  de  Zarnba ,  oit  il  avoir  laifle 
les  vaifleaux,  il  craignit  de  les  trou- 


% 
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ver  en  mauvais  état ,  parce  qu’il  y 
avoit  quatre  mois  qu’ils  étoient  ex-  I  534* 
pofés  à  bien  des  tempêtes  :  il  com¬ 
manda  donc  qu’on  les  conduisît  le 
long  de  la  côte  au  port  de  Cartha- 
gene ,  6c  il  conduifit  lui-même  fon 
armée  par  terre  :  après  tous  les  fuc- 
cès  qu’il  avoit  eus  dans  tant  de  diffé¬ 
rentes  contrées  ,  6c  avec  depuiffans 
Princes  ,  il  ne  s’attendoit  pas  fans 
doute  à  être  attaqué  prefqu’à  lavue 
de  Carthagene.  Il  le  fut  cependant  cxxî. 
à  deux  lieues  de  Calamari  par  le  Mpotédatta- 
peuple  de  Canapote.  Toute  la  va-  que  fubite- 
leur  Espagnole  eut  de  la  peine  à  pgnoi“,E& 
foutenir  6c  à  vaincre  enfin  des  hom-  eneft  vaincu 
mes  fauvages  ,  &  des  femmes  qui 
ne  combattoient  pas  avec  moins  de 
courage  à  côté  de  leurs  peres  6c  de 
leurs  maris.  La  victoire  fut  fuivie 
d’un  grand  pillage  d’01*  qu’on  trouva 
dans  les  maifons ,  ou  qu’on  recueillit 
des  ornemens  des  femmes  :  on  avoit 
tué  un  grand  nombre  de  ces  Indiens  9 
&  on  en  amena  plufieurs  prifonniers 
à  Cathagene.  cxxiî. 

L’Hiflorien  fait  ici  mention  de  la  mnn?rïïw 
quantité  prodigieule  dor  qu'on  par-  grandes  &  ri- 
tagea  entre  les  Officiers  &  les  fol- 
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—  cîats ,  cavaliers  8c  piétons  ,  qui  fu- 
rent  tous  riches  ,  après  qu’on  eut 
tire  le  quint  pour  le  compte  du  Roi. 
Il  ajoute  5  pour  montrer  l’importance 
de  ces  conquêtes  ,  que  les  Villes  de 
Turbaco  ,  Mahates,  Bahayre  8c  Zi» 
pacua,  avoient  chacune  plus  de  deux 
cens  mule  habitans  ,  &  qu’on  en 
comptoir ^  plufieurs  millions  dans 
Hde,  qui  obéifîoit  auparavant  au 
Cacique  Carex  alors  pnfonnier  à 
Carîhagene.  Il  fallut  nommer  des 
Gouverneurs  particuliers  pour  tous 
ces  peuples,  8c  pour  pluîieurs  autres 
moins  coniiderables  que  nous  ne 
nommons  pas. 

Le  meme  Auteur  nous  apprend 
encore  ,  que  les  Gouverneurs  Es¬ 
pagnols  s’étant  opiniâtrés  ,  malgré 
les  ordres  réitérés  de  l’Empereur,  à 
affujettir  au  iervice  perionnel,  c’ell- 
a-dire  a  1  elciavage  ,  tous  ces  peu¬ 
ples  8c  leurs  Caciques  ,  ils  ont  réufll 
a  faire  prefqu’autant  de  deferts  de 
ces  vafles  pays  autrefois  fi  riches  8c 
il  peuplés  (i). 


(l)  Siendo  tan  poderofos  ,  y  tant  os  en  nu¬ 
méro  ,  quefolu  las  ciudades  de  Turbaco ,  Ma- 
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"Ce  fut  dans  toutes  ces  différentes 


contrées  que  les  cinq  Millionnaires,  1  534* 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  Jerome  de  £xxnJ* 
Loayfa,  Barthelemi  de  Ojeda,  Mar-  pius°gioHeu! 
tin  des  Anges  ,  Diego  Ramirez  &  !,es  d"s 
Louis  de  Orduna ,  firent  des  coh-  rtS  6  * 
quêtes  &C  plus  utiles  oc  plus  glo- 
rieufes  ,  en  inflruifant  &  baptifant 
les  peuples  ,  convertiffant  à  la  foi 
les  Idolâtres ,  détruifant  leurs  ido¬ 
les  ,  leurs  facrileges  autels  ,  leurs 
temples  ,  &  en  élevant  des  Egîifes 
au  vrai  Dieu  (1).  Si  le  grand  nom- 


haïes ,  Bahayre  ,  y  Zipacua  .  te  ni  an  à  mas 
.de  docientos  mi £  vcfinos  cada  uno.  La  Ijla  de 
Car  ex  ténia  mïilones  :  todo  e/la  oy  fin  raflro  Al  Znm.p 
de  que  los  tuvo  }  y  los  otros  peuhlos  con  may  74*  col.  i, 
ppcos  ve  fines  ,  todos  fige  ta  s  à  aquella  efipecie 
de  tributo  fublirnado  ,  que  ilaman  fiervicio'per - 
final ,  fia  que  las  cedulas  de  Su  Magefiad  s 
que  lo  prohiben  ,  fie  aya  podido  poner  en  exe- 
cucion . 

( î)  Neujlros  Religiofios  F.  Geronimo  de 
Loayfa  ,  F.  Bartholomè  de  Ojeda  3  F.  Mar¬ 
tin  de  los  Angeles  ,  F.  Diego  Rarnire^ ,  y 

Fr.  Luis  de  Orduna . entrando  con  los  in -  lbid* 

terpretes  por  aquella  s  fielvas  de  gentilcs  3  ,à 
Evangeli^ar  el  Reyno  de  Dios  ,  deftruyendo 
que  por  tantos  anos  avia  temdo  el  demo - 
o...,  No  tenian  los  peligros  à  que  fe  expuf*» 

Tome  II,  G 
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cxxiv. 

Peines  &  dif¬ 
ficultés  fur- 
montéesavec 
courage. 


cxxv. 

Loayfa  re¬ 
tourne  en  Ef- 
pagne  :  pour¬ 
quoi. 
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bre  écoutait  avec  docilité,  &  rece- 
voit  de  même  la  do&rine  du  falut , 
il  fe  trouvoit  toujours  ,  fur-tout 
parmi^  les  Sacrificateurs  ,  bien  des 
opiniâtres  ou  des  hypocrites  ,  d’au¬ 
tant  plus  à  craindre  ,  qu’ils  étoient 
de^  grands  empoifonneurs  :  le  tra¬ 
vail  d  ailleurs  ne  pouvoit  être  que 
bien  rude ,  puifqu’il  étoit  continuel, 
la  nourriture  allez  mauvaife ,  les 
chaleurs  extrêmes  ,  fk  la  picquure 
des  moucherons  très-douleureufe  : 
mais  foutenus  de  la  grâce  ,  &  bru- 
lans  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
confoles  d’ailleurs  en  voyant  une  fi 
grande  multitude  de  Payens  entrer 
tous  les  jours  dans  le  bercail  du  bon 
Paffeur ,  fes  Serviteurs  fidèles  mé- 
prifoient  les  fatigues  ,  affrontaient 
les  périls  ,  &  ne  craignoient  pas  le 
martyre. 

Ayant  prêché ,  non  fans  beaucoup 
de  fruit ,  dans  tous  les  pays  fournis 
aux  Caciques  de  Mahates ,  de  Ba-* 


1 


fieron  de  erdar  las  vidas  con  mortiferos  vene- 
nos....  No  fe  rindieron  à  la  fatiga  de  aquelloj 
ardientes  çalores  3  ni  al  marlyrio  continua  de 
los fafiidïofos y  picantes  Zaneudos , 
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hayre  6c  de  Turbaco  ,  Jerome  de 
Loayfa  retourna  en  Efpagne  fur  la 
fin  de  1534.  Il  avoit  bien  des  affai¬ 
res  à  communiquer  au  Confeil  des 
Indes  ,  pour  les  intérêts  de  la  Reli¬ 
gion  6c  de  la  Couronne,  fans  parler 
de  ceux  des  Indiens  convertis  ;pulf- 
que  malgré  la  défenfe  expreffe  de  la 
la  Cour ,  les  Conquérans  6c  les  Gou¬ 
verneurs  continuoient  à  les  foumet- 
tre  à  cette  efpéce  de  tribut ,  qu’on, 
appelle  fervice  perfonnel  ou  efcla- 
vage. 

Les  autres  Millionnaires  s’arrêtè¬ 
rent  encore  dans  le  pays  ;  mais  il 
fallut  fe  partager  pour  fnffire  à  tout. 
Barthelemi  de  Ojeda  cultiva  avec 
un  nouveau  foin  la  Chrétienté  qu’il 
avoir  fondée  à  Bahayre  ,  jufqu’à  ce 
que  les  Evêques  eurent  befoin  de 
fon  miniftère  pour  d’autres  peuples. 
Le  Pere  Martin  des  Anges  le  char¬ 
gea  de  toutes  les  fondions  du  mi- 
niffère  dans  le  pays  de  Carex ,  à 
qui  le  Général  de^Heredia  venoit 
de  rendre  la  liberté  &  la  pleine 
poffeffion  de  fon  Ifle.  Diego  Rami- 
rez  ranant  fa  reiidence  ordinaire  à 
.  Zipacua,  ne  laiiîok  pas  d’aller  prê- 
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cxxvr. 

Les  Million* 
naires  fe  par¬ 
tagent  le  pais 
&.  le  trav-ail. 
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CXXVII. 

Autres  en- 
treprifes  du 
Général  Hé- 
rédia.  Les 
Millionnaires 
^arrêtent  a- 
vec  leurs  Né- 
ephites. 
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cher  aufîî  les  peuples  plus  avancés 
dans  la  Terre-ferme.  Louis  de  Or- 
duna  n’eut  pas  moins  à  travailler 
pour  adoucir  la  férocité  naturelle  de 
ceux  de  Turbaco.  Tous  avoient 
drefïe  des  Oratoires  &  de  petites 
habitations  ,  oïl  les  Gentils  venoient 
les  chercher  pour  leur  inflrudion 
&  dans  tous  leurs  beloins  fpirituels, 
quelquefois  même  pour  implorer 
leur  prateétion  auprès  des  Gouver¬ 
neurs.  Ces  nouveaux  Chrétiens 
étoient  chers  aux  bons  Millionnai¬ 
res  ?  qui  les  aimoient  comme  leurs 
fis  qu’ils  avoient  engendrés  en  Jefus- 
Chnll ,  Sc  qui  en  étoient  honorés 
comme  leurs  peres.  Audi  refufe- 
rent-ils  de  les  abandonner,  pour  fe 
joindre  à  quelques  Gouverneurs 
qui  alloient  à  la  conquête  du  Zenu. 

•  La  foif  des  Conquérans  ne  pou¬ 
vant  être  éteinte ,  ni  leur  cupidité 
fatisfaite  ,  par  cette  quantité  d'or 
qu’ils  avoient  apporté  àCarthagene 
après  leurs  derniere»  expéditions, 
le  Général  de  Heredia  ne  tarda  pas 
de  fe  remettre  en  campagne  avec 
fon  armée  5  pour  conquérir  de  nou¬ 
velles  Provinces  vers  la  rivière  de 
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Zenu ,  au  midi  de  Cathagene,  où  il 
àvoit  appris  que  les  Caciques *  1 5  3  5  * 
leurs  peuples  éîoient  fort  riches. 

Mais  nos  Millionnaires  qui  ne  you- 
loient  que  procurer  les  richdles  du 
Ciel  à  ces  Infidèles  fans  toucher  à 
leurs  tréfors  ,  s’arrêtèrent  dans  les 
lieux  où  la  Providence  les  avoit 
placés  ,  pour  y  continuer  des  tra¬ 
vaux  que  le  Seigneur  béniffoit  (1). 

Les  troupes  Espagnoles  trouve-  cxxvilT. 
rent  d’abord  une  forte  réfillance  couverts df 
dans  le  nouveau  pays  :  les  Indiens  combat  oP?- 
en  nombre  &  bien  armés  les  atta- 
querent  dès  qu’ils  les  virent  fur  die  as. 
leurs  terres  ;  le  combat  qui  dura 
tout  le  jour  &  plufieurs  heures  de 
la  nuit ,  ne  fut  pas  moins  fanglant 
qu’opiniâtre  :  bien  des  foldats  Èfpa- 
gnois  y  périrent  ;  mais  la  perte  des 
Indiens  ,  beaucoup  plus  conlidéra- 
ble  ,  les  força  de  le  difperfer  &; 

— —  — . r .  . 

t 

(1)  Los  Rehgiofos  no  quïfieron  feguirle , 
par  no  defamparar  à  los  Indios  ,  que  y  à  los 
mïraban  como  à  Padres  :  y  lo  fueron  mny  AI.  de  Za m, 
nenos  de fervorofa  carïdad ,  por  los  hijos  que  P-?*-001'*» 
engendraron  en  Chriflo  Jefu  5  por  cl  fanto  bap - 
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i  $3  <.  “fï . ~0.nner  le  pays  au  vainqueur, 

qui  continua  a  le  parcourir  &  à  le 
piller  fans  trouver  plus  aucune  ré- 
iiltance. 


*  >-  -t  >- 1  ^  %.  • 


.Mets  qu’un  v  J:  Clcmi  arnve  a  i a  maiion 

Prince  fauva- Gl<llîl  Cacique  9  ce  Prince  Sauvage 
f,  Pc5nSvln£  ie  recevoir  à' la  porte,  &  le 
L-fpagnoi.  premier  mets  qu’il  lui  préfenta  ,  fut 
uu  petit  enfant  qu’il  porfoit  entre 
es  bras  ,  &  qu’il  lui  offrit  comme 


lin  morceau  exquis.  Frappé  d’hor¬ 
reur  9  le  Général  répondit  par  fes 
Interprètes  qu’il  ne  mangeoit  pas 
de  chair  humaine  ;  mais  "qu’il  ve- 
noit  lui  offrir  la  paix  $c  fon  amitié  : 
De  quoi  tionc  vous  nourriffez-vous, 
i  éprit  le  Cacique?  Nous  nous  nour¬ 
rirons ,  dit  l’Efpagnol  ,  de  mays  , 
ne  gioiers  &  de  fruits,  fans  refufer 
iîor  lorfqu’on  nous  en  préfénîe.  Sur 
cette  réponfe ,  le  Sauvage  entre  dans 
on  magafin ,  &  tait  remplir  de  pen¬ 
dre  d’or  une  grande  machine  (i). 


(i)  Salio  el  Cacique  ,  ofreciendole  un  Nï- 
L  xk.  c.\  •  710  ■>  que  ténia  en  los  bravos  para  que  Ce  lo 

75-  col.  2.  cornera.  Horrorhpdo  del  platane  le  ofitc‘1 

dixo  que  no  venia  à  corner  hombres  ,fino  à  fer 
J  u  ami  go  ,  paviente ,  y  à  tener  con  el  ui\a  pa £ 


CX  XX. 
Ce  aui  Te 
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Heredia  en  recevant  ce  préfent 
comprit  qui!  devoit  y  avoir  dans  le 
pays  une  grande  abondance  de  ce 
précieux  métal  :  outre  les  careffes 
qu’il  prodigua  au  Sauvage  ,  il  lui 
donna  quelques  miroirs  ,  de  petits 
grelots  ,  &  femblables  bagatelles 
qu’on  apportoit  de  Caflille  ,  &  que 
les  Américains  eilimoient  plus  que 
leurs  riches  métaux  ,  dont  ils  con- 
noiffoient  peu  le  prix. 

Le  prompt  départ  des  Espagnols 
ne  fut  pas  fans  doute  défagréable  pa<Ta  à'  Th* 
au  Cacique  :  il  leur  donna  cepen- fenu* 
dant  un  jeune  Indien  pour  leur  fer- 
vir  de  guide ,  &  leur  indiquer  les 
lieux  oii  on  trouvoit  une  plus  grande 
quantité  d’or.  Après  avoir  fait  un 
peu  plus  de  trois  lieues  dans  une 
riche  &  charmante  vallée,  ils  arri¬ 
vèrent  chez  un  petit  peuple  appelle 
Tinfe/iu ,  dont  la  Dame,  nommée 


muy  fegura .  Pergrinto  el  Cacique  ,  de  que  fe 
Jujlentaban  el ,  y  aquellos  hombres  ,  que  no 
avia  vijlo  jamas  ?  Refpondib  que  conrïan 
niai £ ,  carne  de  monte  ,  y  que  tambien  comïarn 
oro  ténia  alguno  que  darles.  Contento  el 
Cacique.,, ,  le  arrojo  una  chaguala  de  or , 

G  iv 
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x  5  3  5 .  °r°tari  ervie  avec  les  plus  grands 
refpeas  par  des  Demoifelles  de  la 
plus  haute  noblefle  ,  étoit  venue  re¬ 
cevoir  les  hommages  de  l'es  vaffaux  : 
tout  etoit  alors  en  fêtes  &  en  ré- 
jotufiances  dans  le  pays.  Les  Efpa- 
gnols  ,  fans  être  invités  ,  fe  répan¬ 
dirent  dans  toutes  les  maifons  & 
ne  refpecferent  pas  davantage  celle 
de  la  Dame  du  lieu.  Le  Negre  au 
fervice  du  Général ,  trouva  dans 
une  manon  un  grand  vafe  cle  terre 
rougeâtre  Sc  odoriférante  ,  couvert 
d’une  grande  lame  d’or  :  il  la  pnt 
«la  porta  auffitôt  à  fon  maître 
qui  fe  fit  un  plaifir  de  la  montrer 
aux  Officiers  &  aux  foldats ,  pour 
exciter  davantage  leur  émulation  ou 
leur  diligence.  11  ne  paroît  point 
cependant  qu'ils  euffent  befoin  d’ê¬ 
tre  fort  excités  à  courir  après  l’or 
£XrfXI'.  ^  «s  trouvèrent  une  autre  maifon 
pour  les  É*  *  va^-e  ■>  quelle  pouvoit  contenir 
pagnois  dans  pins  de  deux  mille  perfonnes  :  on 

dSdoî!s!pl3  c!"lIt  fvec  ra^on  °ilîe  c’étoit  le  Tem, 
pie  de  ce  peuple  ,  puifqu’on  y  vit 
vingt-quatre  Idoles  ,  dont  les  unes 
rcprefentoient  des  hommes-,  les  au¬ 
tres  des  femmes  s  cloutes  d’une 


/ 
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grandeur  gygantefque,  Ces  Idoles 
n’étoient  que  de  bois,  mais  du  haut 
en  bas  elles  étoient  couvertes  de 
lames  d’or  très-fin.  Comme  cesfigu- 
res  etoient  dans  une  allez  grande 
diflance  &l  vis-à-vis  les  unes  des 
autres  ,  elles  avoient  fur  les  épaules 
une  poutre  ,  qui  foutenoit  au  milieu 
une  niche  ou  efpéce  de  lit.  C’étoit 
l’oratoire  de  ces  idolâtres  ,  qui  y 
attachoient  leurs  offrandes ,  ou  piè¬ 
ces  d’or  en  fonte ,  ou  travaillées  au 
marteau.  Tout  cela  fat  la  proye  des 
Efpagnols,  qui  enlevèrent  ces  riéhes 
offrandes  ,  avec  les  longues  plaques 
d’or  qui  donnoient  tant  d’éclat  aux 
vingt-quatre  Idoles. 

A  une  petite  diflance  de-là ,  les 
Efpagnols  trouvèrent  une  coline 
toute  couverte  de  différens  arbres  , 
&  de  leurs  branches  pendoient  pin¬ 
ceurs  pièces  d'or  en  forme  de  pe¬ 
tites  cloches.  Il  ne  faut  pas  dire 
avec  quelle  avidité  on  cueillit  ces 
précieux  frtiits.  Mais  plus  les  Efpa- 
gnoîs  fe  chargeoient  d’or  7  plus  ils 
brûloient  du  defir  d’en  amaffen 
Leur  guide  Indien  leur  dit  qu’il  alloit 
les  conduire  dans  un  autre  lieu  5  oh 
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oxxxir. 

L’or  brilîë 
fur  les  bran¬ 
ches  des 'ar¬ 
bres  :  on  en 
trouve  en 
plus  grande 
quantité  fous 
les  racines  de 
quelques 
tres. 


*54  Histoire  Générale 
ils  trouveroient  de  bien  plus  grands 
treiors  ,  non  fur  les  branches  des  ar¬ 
bres  ,  mais  au-dêflbus  de  leurs  ra¬ 
cines.  11  leur  tint  parole  ;  après  quel¬ 
ques  heures  de  chemin  :  voilà ,  leur 
dit-il  ,  les  grands  arbres  dont  je 
vous  ai  parlé  :  ils  couvrent  les  tom¬ 
beaux  de  nos  Caciques  &  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  nation.  On 
J?  ign°roit  pas  que  ces  fortes  de  per- 
.  formes,  hommes  &  femmes  ,  n’é- 
toient  jamais  enterrés  qu’on  ne  mit 
dans  leurs  fepulcres  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  riche  dans  leurs  maifons  , 
armes  ,  bijoux  ,  pièces  d’or?  &cc. 
On  ne  craignit  pas  de  remuer  ces 
cendres  ;  &  d’un  feul  tombeau  on 
îiia  neuf  mille  cinq  cens  pièces  d’or 
de  différente  grandeur  (i). 

Peu  faüsfaits  de  tant  de  richeffes 


(î)  Con  la facilidad  de  fer  feputcro  recien- 
te  y  lo  abrieron  ,y  facaron  nueve  mil,  y  qui- 
ruent  os  Caflellanos  de  oro.  Fueron  defenterran - 
ao  meurîos  ,  p orque  à  los  kombres  los  enter¬ 
rai  an  confus  armas  ,  y  à  las  Muqeres  con 
Jus  trafics  caferos  ,  y  todo  cl  oro  ,  que  tenian 
en  fus  cafas  ,  para  los  gaflos  de  la  otra  vida  , 
fegun  los  ténia  enganados  el  demotiio  ,  &c. 
Zam.  ibid.  p.  76.  col.  1, 


. 
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fcui  pouvoient  les  embarraffer  ,  iis 
1  ri  -1  »M  J  1  ■)  3  5  • 

demandèrent  au  guide  s  il  n'en  CXXXIÎL 

connoiffoit  point  d’autres.  Il  leur  l  a  cupidité 
dit  qu’à  trente  foleils  (  trente  jour-J^  ^P,rsif^ 
nées)  de-là,  il  y  avoit  une  Pro-  toutes  les  fa? 
vince  nommée  Pancenu  ,  plus  abon-*1^165* 
dante  en  or  que  toutes  celles  qu’ils 
avoient  pu  encore  parcourir  :  quel¬ 
ques  autres  Indiens  leur  affurerent 
la  même  chofe  ;  &  fur  cette  parole 
ils  dirigèrent  auffitôt  leur  marche 
vers  Pancenu.  Il  eil  vrai  que  pour 
y  arriver  il  falloit  fe  frayer  une 
route  à  travers  de  grandes  landes  , 
de  deferts  affreux ,  de  rochers  quel¬ 
quefois  fort  efcarpés ,  de  lacs  ,  de 
marais  ,  &  de  groffes  rivières  qui 
alfoient  fè  perdre  dans  le  Darien. 

Mais  que  ne  fait  pas  faire  la  cu¬ 
pidité  ? 

Après  de  grandes  &  longues  fa¬ 
tigues  ,  cette  troupe  d’avanturiers 
(  on  pouvoit  les  nommer  ainfi)  ar¬ 
rivèrent  enfin  à  une  peuplade  ,  qui 
les  reçut  avec  des  fignes  de  paix , 

&  on  leur  offrit  d’abord  une  quantité 
de  bijoux  &  des  pièces  d’or,  qu’on 
échangea  avec  du  verre  &  des  gré- Province^  J 
lots.  Quelques  Officiers  curieux  de 

G  vj 
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cxxxv. 

Riches  mi* 
«es  d’où  dé¬ 
coulent  tant 
de  ricJieffes. 
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içayoir  d’où  venoit  cette  abondan¬ 
ce  d  or ,  dans  un  pays  où  ils  n’a- 
vo;ent  encore  découvert  aucune 
/  ln.e  ’  îs  Sauvages  répondirent  que 
a  nviere  Catica ,  delcendant  delà 
Cordtilere  (longue  chaîne  de  mon¬ 
tagnes)  le  communiquant  par  plu- 
ùeurs  branches  dans  ‘les  trois  Pro¬ 
vinces,  appelles  Zcnu ,  7W™  & 

iance?“’  y  tépandoit  ces  richefles, 
^ elles  ctoienî  bien  plus  cond- 
derables  dans  une  quatrième  Pro¬ 
vince  ,  qu’on  nomme  Zmufa- 
?*■'  ,^etîe  découverte  ne  fut  point 
inutile  piufque  quelques  années 
apres,  les  Efpagnols  ayant  trouvé 
en  eitet  de  riches  mines  dans  la  me- 
me  contrée ,  ils  y  bâtirent  les  Villes 
de  Cadres ,  de  ,  de  2/W 

f  3  Q  /VI  A  //  - 


cxxxvr. 

La  faim  &  la 
lafîltude  font 
revenir  enfin 
les  Efpagnols 
iur  leurs  pas. 


ec  de  S  ara  go  [je. 


.  Mais  lafïïtude  &  le  défaut  des 
\  ivres  convenables  les  avertif- 
îoient  qu’il  étoit  tems  de  revenir 
Inr  leurs  pas  ,  pour  jouir  enfin  de 
quelque  repos  5  tk  fe  décharger  de 
tout  ce  poids  d’or,  qui  ne  les  em- 
pechoit  pas  de  foufiHr  quelquefois 
la  raim  &  la  foif.  Oti  retourna  donc 
non  fans  de  nouvelles  fatigues  >  à 


»  -  - 
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fa*  Province  de  Zenu.  Si  on  avoit 
écouté  les  vœux  des  foldats  ,  on  y 
auroit  bâti  une  Ville  ,  dont  iis  eui- 
fent  fait  volontiers  leur  féjour  ôc 
leur  patrie.  Mais  le  Général  ne  goûta 
point  la  propofition';  &  il  les  ra¬ 
mena  à  Carthagene.  Les  troupes  n’o- 
foient  contredire  un  Capitaine  qui 
les  avoit  fi  fort  enrichies;  &  quoi¬ 
que  une  bonne  partie  des  foldats 
eût  péri ,  moins  dans  le  combat 
qu’on  leur  avoit  livré  d’abord,  que 
par  les  incommodités  d\m  voyage 
plus  rude  encore  que  long  ;  les  Car- 
îaginois  ies  reçurent  avec  de  gran¬ 
des  dérnonflraîions  de  joie. 

On  fit  le  partage ,  &  on  écrivit  cxxxvift 
en  Lipagne,  qu  au  retour  de  îa  con-.eu  butin  va- 
quête,  Dom  Pierre  de Heredîa avoit  -u-deiàdeja 

/•  •  1  •  s  t  quintaux  &  QS 

tait  concuure  a  Carthagene  trente 
quintaux  d’or  fin  ,  fans  parler  des  ri- 
cheffes  qu  il  avoit  enlevées  de  l’Ifïe 
de  Carex.  O11  expofa  en  même-tems 
les  avantages  que  la  Couronne  pou- 
voit  retirer  de  toutes  les  découver¬ 
tes  qu’on  venoit  de  faire.  C’elî  ce 
qui  détermina  le  Roi  Catholique  à 
eonferver ,  fortifier  &  annohlir  fa 
nouvelle  Ville  de  Carthagene,  corn?* 
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‘ mc  lîn  port  alluré ,  61  très-impor-' 
tant  pour  la  communication  avec 
cxxxviii. tollt  le  pays  découvert  dans  la  terre- 

vêPqurdecaE;.ferme*  Sa  Maîeflé  en  fit  le  chef  d’un 
Aagene*  grand  Gouvernement  ,  6c  nomma 
pour  fon  premier  Evêque  le  Pere 
Thomas  de  Toro ,  Dominicain  du 
Couvent  de  Salamanque  ;  il  fut  la- 
cré  en  Efpagne  ,  6c  arriva  à  fon 
Egîife  avant  la  fin  de  1534(1). 

QuSem  ,  Le  ërand  ?bîet  du'  Prélat ,  &.  tOUte 
Ies  premiers  f°n  occupation  le  refie  de  fes  jours, 
lo™  du  zélé  furent  l’inftruâion  &  la  converfion 
des  Indiens.  Il  n’oublia  rien  pour  la 
propagation  de  la  foi ,  en  faifant 
entrer  dans  le  bercail  de  Jefiis-Ch-rift 
tous  les  différens  peuples  de  fon 
vafle  Diocèfe.  C’étoit  dans  cette 
vue  qu’il  avoir  amené  avec  lui  plu*, 
fleurs  Millionnaires  de  capacité  6c 


(1  )  Determino  Su  Ma  g.  confie  rvanà  Car - 
AI.  de  Zam.  t]:a"cnay  »  7 prefidiarla  7  para  eficala  ,  y  pucrta 
p.  77.  col.  ltfiguro  a  La  communtcacion  de  todo  lo  que  fie 
avia  acjcubiet to  en  tierra  firme.  Por  authori - 
î arm  ^  ûudad ,  y  governa  cio  n  ,  emèïo  pro  fin 
primer  Obifipo  al  Rmo.  Senor  Mro.  Fr.  Tho¬ 
mas  Toro  ,  de  neujlra  Religion  ,  hijo  del  cou¬ 
vent  0  de  San  Efievan  de  Salamanca ,  Entra 
confagrado  a  fines  del  ado  de  1S34* 
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d’une  vertu  éprouvée.  Mais  pour 
les  employer  plus  utilement ,  &c 
prendre  lui-même  les  connoiffances 
nécefîaires  ,  il  appella  à  Carthagene 
ceux  de  nos  Religieux  qui  s’appli- 
quoie nt  depuis  quelque  tems  au 
faint  minidère  dans  llde  de  Carex, 

&  dans  le  pays  de  Mahates  ,  de 
Bahayre  &  de  Ttirbaco.  C’ed  avec 
leur  confeil ,  &  par  leurs  lumières 
étendues  par  l’expérience  9  que  le 
zélé  Evêque  détermina  tout  ce  qu’il 
falloir  regler  9  établir  ou  perfeélion- 
ner  ,  pour  l’honneur  du  minidère , 
la  conduite  des  Minidres ,  la  con- 
verdon  d’une  multitude  d’idolâtres, 
la  confolation  ou  l’édification  des 
^nouveaux  Chrétiens  ,  &c  l’avantage 
des  peuples. 

Non  content  de  traiter  toujours  „  CXL*. 
avec  honneur  les  Pretres  qui  pre-avec  tous  ies. 
choient  déjà  ,  ou  qui  s’ofFroient  à  Miffionnai- 
prêcher  l’Evangile ,  il  les  adora  tous 
de  fa  protection  ,  leur  adigna  des 
revenus  fudifans  ,  leur  donna  des 
Cures  ,  &c  les  honora  comme  fes 
fidèles  coopérateurs.  Four  leur  a  du¬ 
rer  plus  efficacement  le  repos  &  la 
tranquillité ,  notre  Prélat  bien  inf- 


res 
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^uif  dres  tentions  de  Sa  Majefté 
cxlï.  CathoIlcF?  ’  avertit  tous  les  Gou- 
Avec  les  verrjeurs  de  ne  mettre  aucun  empê» 

ST/'  à  la  conâruaion  des  Egli- 

qu  ü  avoir  ordonné  de  bâtir  dans 
tous  les  lieux  pour lefquels  il  venoit 
v,  defunei  des  Cures.  Il  recomman¬ 
da  en  méme-tems  d’achever  de  dé- 
trume  ce  qui  reftoit  encore  d’idoles  , 
u  Autels  facriiéges  &  de  Temples 
Sarc  les  °dCS  démons étaient  adorés.  Ayant 


Ht  avec  les  i  '  ■  , ,  x~a  y  du  l 

des  eiiiuite  appelle  les  Prêtres  des  faux 

IX.  iJlPIJY  Fs.r  Mur  1.™  C _ '  f  .  . 


Prêttes 


L  A.  cFl  ucb  laux 

Ju*  D,êux-  Dl?“x  ?  &  tous  les  Sacrificateurs  du 
voihnage  pilleur  fit  un  difcours  fort 
touchant ,  plein  du  feu  de  la  charité, 
dont  ion  cœur  étoit  embrafé  :  fans 
t-w.r  ni  d  autorité ,  ni  de  menaces, 
Ü  leur  demanda  feulement  de  fe  prê- 
ter  de  bon  cœur  aux  inftrucfions 
qu  on  leur  donnèrent  pour  leur  faire 
connoître  le  vrai  Dieu  ,  la  vérita¬ 
ble  Religion,  &  la  voie  fifre  dir. 
lamt.  Si  vous  abandonnez  fmcere- 
muent’  leur  dit-il*  vos  anciennes 
abominations ,  outre  le  feeours  du 
ciüî  ne  peut  vous  manquer 
je  rn  engage  de  vous  protéger  auprès 
ou  Roi  &  clés  Gouverneurs  ,  dans, 
tout  ce  que  vous  pourrez  demandeur 
de  raxlonnable* 


t>  ê  l’Amérique,  i6ï 

Les  nouvelles  du  butin  immenfe—  ^ 
que  quelques  troupes  Efpagnoles  ^ 
venoient  de  faire,  dans  les  diffé-  Les  riches 
rentes  Provinces  dont  on  a  déjà  Les  des  In- 
parle  ,  ne  furent  pas  piutot  repan-  püfent  à  1^ 
dues  dans  le  Royaume  d’Efpagne  violence  des 

qu  on  vit  arriver  a  Camiagene  desnus, 
yaifieaux  tout  remplis  de  ces  hom¬ 


mes  ,  dont  on  peut  dire  que 
For  efl  leur  Dieu.  Ils  en  donnè¬ 


rent  des  preuves  terribles  dès  leurs 
premières  démarches  :  ilsfe  jettoient 
comme  des  lions  furieux  fur  tous  les 
Indiens,  quelquefois  fans  difhnguer 
les  Fidèles  d’avec  les  Infidèles  :  iis 
réduifoient  en  efclavage  les  vivans  , 

&  fouilloient  les  fepulcres  des  morts  • 
comme  avoir  déjà  fait  le  General. 

Le  faint  Evêque  n’étoit  point  CXLîv. 

. .  i  ..  j  ,  Le  preux  L» 

homme  a  diflimuler  ces  icandaies  9  vêque  prote- 
ni  à  fouffrir  des  injuftices  qui  arrê-  ge  l« ; fanva- 

'h  ut-’  1  u  o  ges  déjà  con-' 

toient  le  progrès  de  1  Evangile  ,  oc  vertis  ,  & 
tournoient  à  la  honte  de  la  Reli-^J™  « 
gion.  Il  pria  ,  il  gémit ,  il  avertit  ;  encore,  con- 
êc  quand  tout  fut  inutile  ,  il  frappa  ,  tr.e  la  0™" 
mais  en  Pafteur  qui  ne  prend  qu  a 
regret  les  aripes  que  l’Eglife  lui  met 
en  main.  Il  réitéra  fouvent  fes  inf- 
tantes  prières  auprès  du  Général  9 


«aasateæ,  .  t  UAL  t 

1  «  6-  "  l'  !I°rï0it  t0ut.Ie  mal  qu’il  aiiroit 

fiu  leTl^  TS  a  He  f“t  P»  Pof- 
ia  r°^e?ir  de:  cet  homme  ,  que 

sârPr?fPTerre  3Vf ”  gâté  ’  cIu’on  laif- 
,  r  aux  In^ens  la  liberté  de  fe  ren- 

ven^'X  lnftmaions  »  &  qu’on  ne  les 
vendit  pas  comme  de  vtls  efclaves  • 

Se6  1  V°nc Uke  du  Général,  & 
celle  de  fon  frere  Alfonfe  de  Here- 

anv’  •et,°le.nt  également  contraires 
aux  interets  de  la  Religion  %  du 

Roi  dont  ies  volontés  ne  leur  étoient 
point  inconnues. 

cxlv  Ces  conlidérations  ne  faifant  au. 
A&„?SIn«  f«Prfon  fur  leur  efprit ,  & 

ïvttg;; /“i  n««  Eté,,,;  ;r;,t 

-W^.i^c^CalîiHe.CeflcequÀ^S 

o  s  parce  CIIIC  fa  capacité  ,  l'a 
ge  le  &  toutes  Tes  vertus  étoient 
Uen  connues,  fur-tout  fa  charité  &  ' 
fa  modération.  C’ell  le  témoignage 
que  lui  rend  l’Hiflorien  Herrera  (,f 

Al.  Znm.  p.  eJ>ï}:lnfT'°  Umlkn  et «Kjpo  ,  y  dire  el 
73.  col.  2.  .  que  con  el  grande  crédite 

que  nv ta  adquirido  en  el  co/fejà  con  }u  Z’ 

tud,  y  lettras }fe  nombre,  jue^par. a  la  ave- 
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Le  Juge  que  le  Roi  Catholique  nom¬ 
ma  d’abord"  pour  fe  transporter  fur 
les  lieux  pour  connoître  des  crimes , 
&  châtier  Sevérement  les  coupables, 
étant  mort  dans  le  trajet  ;  Sa  Majefié 
donna  la  même  commission  au  Li¬ 


cencié  Jean  Badiilo  ,  l’un  des  Audi¬ 
teurs  de  l’Audience  Royale  de  Saint- 
Domingue.  Celui-ci  fit  beaucoup  de 
diligence  ;  mais  il  ne  fit  point  Suc¬ 
céder  la  paix  le  bon  ordre  aux 
violences,  qu’il  augmenta  au- con¬ 
traire  beaucoup. 

Dèsfon  arrivée  à  Carthagenel’an  c^„^live;vl 
1536  Badiilo  fit  emprifonner  les  Juge  fait  ar» 
deux  freres  Heredia  &  plusieurs  au- 
très  Officiers ,  tous  accules  d’avoir  leurs  înjuftî- 

ces ,  Sc  imite 

■■  - — - - —  ou  furpaffe 

rignacîon  ,  y  cafligo.  P  or  la  morte  de  efie  ,  leurs  crimes* 
que  fucedio  en  el  tnar ,  fe  manda  à  la  Audien- 
cia  de  S.  Domingo ,  que  con  la  mifina  co - 
mijjion  remit iefe  enepo  al  licenciado  Juan 
Badiilo  ,  une  de  fus  oy dires  ,  para  que  la 
executajfe  con  mas  authoridad....  Entra  en 
fu  vifita ....  Adjudicofe  el  Govierno  ,  y  fie 
eleva  tanta  ,  que  fie  ado  de  profeffion  letrado  , 
fe  introduxo  à  conquiflador  :  para  augmen¬ 
ta  fu  caudal ,  embio  dos  Cubos  par  la  ti er¬ 
ra  à  dreutos  à  traer  ïndios  ,  aunque  fuef- 
fen  de  pa{  ,  ô  de  guerra  ,  Chriflianos  ,  & 
peut  île  s ,  de  que  traxeron  muchos  5  &c« 
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traité  inhumainement  les  Indiens 


•  ô  indiens 

P,.:  “  %  &  Retourné  l’argent  du 


d  •  %  ~wiwuiiiC  1  argent  du 

rtnee  Leurs  biens  furent'  con fif- 
C[ ues ,  &  leurs  perfonnes  appliquées 
queftion.  Cette  févérité  paroif- 
01 1  a  fa  place  ;  mais  Badillo  ne  tarda 
pas  a  le  deshonorer  lui-même  ,  en 
imitant  fans  pudeur  tout  le  mal  qu’il 
puniffon  oans  les  autres  :  d’homme 
de  lettres  il  fe  transforma  en  Con¬ 
quérant  ,  fit  marcher  quelques  trou¬ 
pes  jufqu  au  pays  de  Zipacua,  d’où 
1  enleva  beaucoup  d’argent;  &  ce 
qui  croit  pire  ,  il  mit  aux  fers  plu¬ 
sieurs  Indiens  innocens ,  dont  il  fit 
autant  d  elclaves;  il  en  vendit  une 
pâme  &  envoya  l’autre  travailler 
.ans  les  biens  de  campagne  à  Hile 
de  jamt-Domingue 

viguance,  e  siht  Eyeque  de  Cartharcr^ 

aUnefo^  !e  Pr°Phête  Je^: 
tâtions  ,  &  0116  t  ne  cei.oit  de  crier  vers  le  c»; 
Lime  mort  gneur ,  &  de  s’affliger  fur  L-c 

Ev-êtine  de  -Ie  ion  Pe«ple  livre  a  la  cruauté  de 
Cardiale,  tes  tyrans  domeftiques.  Déjà  érniifé 
de  travaux  de  veilles  &  de  péni¬ 
tence' ,  le  Prélat  fit  appeller  fes  fre- 

S  C0°Pérateurs  dans  le  feint 
njulîere,  ÔC  leur  apprenant  que  foi* 


cxLvir. 

Vigilance  , 


i 


i^6. 
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heure  approchoit  ,  il  leur  recom¬ 
manda  par  des  paroles  toutes  de 
feu,  de  nepasfe  iafier  de  travailler 
à  l’œuvre  du  Seigneur ,  pour  la  con- 
verlion  6c  la  confervation^  de  fes 
chers  Indiens,  »  Ne  craignèz  pas , 

»  leur  dit-il ,  la  colere  des  hommes 
t>  injufles  ;  mais  attendez  avec  con- 
»  fiance  le  fecours  de  Dieu  qui  vous 
»  a  envoyés  ,  6c  qui  s’efl  acquis  un 
grand  peuple  dans  ces  vafles  con- 
»  trées.  »  Plein  de  cette  douce  çfpé-* 
rance  ,  &  moins  chargé  d’années 
que  de  mérites  ,  le  pieux  Prélat  s’en¬ 
dormit  dans  le  Seigneur  avant  la  fin 
de  1536;  fa  mort  fut  pleurée  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  6c  honorée 
de  quelques  miracles  ,  fi  011  en  croit 
Alfonfe  de  Zamora. 

On  reçut  en  même-tems  en  Ef-  CXLVIIL 
pagne  les  procédures  déjà  faites  con-  LoJaér^mgftde 
îre  les  deux  Capitaines  Heredia  ,  choïïî  pour 
avec  la  nouvelle  des  excès  du  Vifi-  rcP  l!L  le 
teur  Badillo  ,  &  de  la  mort  de  Tho-  E°‘ 

mas  de  Toro  ,  premier  Evêque  de 
Carthagene.  Le  Confeil  6c  le  Vice- 
Roi  des  Indes  (  Gardas  de  Loayfa  ) 
crurent  trouver  dans  la  perfonne  de 
Jerome  de  Loayfa, un  homme  propre 


X  U  (J 
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a  remplacer  clignement  l’Evêque  dé - 
funt,  &  à  faire  ceffer  les  défordres. 
^>1  la  n  aman  ce  ,  la  piété  connue  ,  fes 
talens  ,  &  la  faveur  d’un  grand  Car- 
dmal ,  lui  donnoient  quelque  auto¬ 
rité  ,  il  ajout  oit  à  tout  cela  des  lu¬ 
mières  fort  étendues  ,  Sc  l’expé¬ 
rience  qu il  avoit  déjaacquife,  pen¬ 
dant  les  cinq  années  qu’il  avoit 
employées  à  l’inffru&ion  &  à  la 
converfion  des  Indiens  dans  le  me- 


CXLIX. 

Ce  qu’il  de¬ 
mande  &  ce 
/ju’il  obtient 
de  S.  M.  C. 
en  faveur  de 
fon  Eglife  8c 
fies  indiens. 


me  pays. 

Il  fut  donc  nommé  à  l’Evêché  de 
Cartag'ene;  &  pour  l’engager  à  ren¬ 
dre  encore  ce  1er  vice  à  la  nouvelle 
Eglife ,  Sa  Majeûé  lui  offrit  géné- 
reufement  tout  ce  qu’il  jugeroit  né- 

ce  flaire,  a  Propos  de  demander. 
Gequd  demanda  fut,  i°.  qu’il  plût 
au  Koi  d  honorer  toujours  de  fa  pro¬ 
tection  les  Indiens  contre  leurs  op- 
preffeurs  ,  puifque  cela  avanceroit 
bien  leur  converfion.  2°.  De  faire 
conffruire  inceffamment  &  orner 
une  Eglife  Cathédrale  à  Certaine 
ce  que  fon  prédéceffeur  n’avSit  eu 
111  le  tems-,  ni  le  s  moyens  d’exécu- 
ter.  3°.  De  faire  bâtir  dans  la  même 
Ville  un  Couvent  pour  les  Religieux 


I 
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Dominicains  ;  &c  enfin  de  faire  paffer 
tous  les  ans  fix  Religieux  du  meme  553  * 
Ordre  d’Efpagne  dans  les  millions 
du  Gouvernement  de  Cartagene. 

Tout  fut  accordé  fans  aucune  diffi¬ 
culté  &£  exécuté  de  même.  ' 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  ,  Ho^[luftrs 
que  quoique  plufîeurs  Auteurs  Ef-  t.4.  p.  410» 
pagnols,  après  Jean  Melendez,  ayent 
écrit  que  Jerome  de  Loayfa  étoit 
frere  germain  du  Cardinal  Gardas 
de  Loayfa  ;  plufîeurs  autres  Hifto- 
riens  &  Généalogifles  foiitiennent 
au  contraire ,  que  la  patrie  &  les 
parens  de  l’un  <k.  de  l’autre  n’étoient 
pas  les  mêmes.  Gardas  ,  difent-ils  , 
naquit  à  Talavera  ?  dans  la  nouvelle 
Caflille  ;  fon  pere  s’appelait  Dont 
Pierre  de  Loayfa ,  &c  fa  mere  Dona 
Catherine  de  Mendoza.  Jerome  de 
Xoayfa  ,  né  à  Trughido  dans  l’Ex- 
îramadoure ,  étoit  fils  de  Dom  Al- 
varès  de  Carvajal  ,  &  de  Dona 
Jeanne  Gonzales  de  Paradez.  On 
peut  dire  cependant  que  leur  naif- 
îance  fut  également  iiluftre  ,  &  leur 
vie  également  fainte  :  s’ils  ne  fu¬ 
rent  pas  unis  par  le  fang  ,  ils  le  fu¬ 
rent  toujours  par  les  fentimens ,  par 
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une  étroite  amitié  ,  &  par  la  pro- 
)3°*  feffion  religieufe  dans  le  même  Or¬ 
dre  :  ils  rendirent  tous  deux  de 
grands  fer  vices  à  l’Eglife  &  à  la 
Couronne  d’Rfpagne.  Ils  protégè¬ 
rent  avec  le  même  zèle  la  caufe  des 
Indiens  ,  l’un  dans  le  Confeil  des 
Indes ,  l’autre  fur  deux  grands  Sièges 
de  l’Amérique  qu’il  remplit  fuccef- 
fiyement. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Erosme  de  Loayfa ,  de  r°- 

dit  °l”  ^  ^fP.a8ne  5  comme  il  a  été 
d.t  etoit  Pneur  du  Couvent  de 

PereimChar!  -37,  cluand l’Em- 

L  lettres  P" 

Eveque  de  Carthagene  ,  Ville'! 

1  Amérique  méridionale  ,  il  ,‘e  re 
ccyrort  pas  fes  excufes  £ 

laJfons  <3u’il  pût  apporte^  Xq  en 

me  me- tems  ce  Prince  fît  L’voir  a 

tiperieur  de  la  Province  d’Efnagne 

fa  ™!°nté  étoit  que  lê  Pere 

a  cre;,d,e  •Loavfa  fe  difP°fât ,  Pans 
ancun  delai,  pour  aller  fonder  & 

dune  cette  nouvelle  Edife  fe 

tiïJ’c.??  à‘ p r 

d’obéir.  fl  P°Ur  ül  lIne  néceffité 

•  \  pOS  Oc  de  fa  yjp  i_  Pleurs 

première  attention  du  Prélat  ’  'a  *°.nsA«W 

îon  {acyf>  Rr  ^  rrelat  apres  nairesfemet> 

n  ldcre  &  avant  fbn  dénan  J’Fr  tentà bruire 

.  fi»  de  Ce*  d„7daië“  icïïs: 

i  omc  II,  ^  ne,  6  « 

ri 
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Ordres  Religieux,.  &  particulière¬ 
ment  dans  le  üen  ,  de  dignes  Mini¬ 
ères  de  l’Evangile  ;  il  trouva  aulîï 
plufieurs  bons  Eccléfijaftiques  qui  fe 
joignirent  à  lui,  &  il  s’en  fervit  uti¬ 
lement  pour  infiruire  les  Améri¬ 
cains  ,  régler  les  mœurs  des  Efpa- 
gnols  répandus  dans  tous  ces  pays 
conquis  ,  8c  former  un  peuple  nou¬ 
veau  fur  la  dodrine  &c  les  maximes 
de  l’Evangile.  Ayant  d’abord  diflri- 
hué  tous  ces  Millionnaires  dans  la 
Terre-Ferme ,  &  marqué  à  chacun 
fon  quartier  ,  a  En  que  les  différens 
peuples  compris  dans  fon  Diocèfe  , 
euffent  en  même  tems  le  fecours 
fpirituel  dont  ils  avoient  befoin  9  il 
fe  livra  tout  entier  aux  fondions  du 
faint  Miniftère.  Comme  il  ne  cher- 
choit  qu’à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  &  le  falut  des  âmes ,  en  faifant 
connoître  &  adorer  le  nom  de  J.  C. , 
il  eut  bientôt  gagné  la  confiance  des 
Indiens.  Sa  douceur  ,  fon  définté- 
reflement  9  une  charité  toujours 
agiffante  ,  lui  concilièrent  l’amour 
8c  Peftime  de  ces  peuples  ,  qui  re- 
connoiffoient  avec  plaifir  qu’il  ne 
leur  prêchoit  que  ce  qu’ils  lui 


»e  'l’Amérique;  I7T 

le  dociîïfrf  tiqUer‘  11  trouva 
dont  les  ni"'  de  fa  nation  , 
f«r-tout  une  cupidité  fansP  bornes 

donnèrent  bien  de  l’exercice  à  fc 
.patience.  Souvent  il  fût  obligé  de 
s  oppoier  avec  fermeté  aux  violen 
ces  de  quelques  Officiers ,  qui  J 
mépris  des  Ordonnances  du  Prince 
continûment  à  tyrannifer  des  neu’ 

Pies ,  dont  ils  avoient  envahf les 
Provinces  &  les  richefîes. 

falut'desfidel-s1  SOC^l'P°It  air‘fi  au  m. 

de  fa  Cl itWàA*  i  ,  conlfruftion  le  :  r™,* 
j: '  fpfdrale,  dont  il  fît  la  dé-t,uDio“fc* 
dicace  des  le  mois  de  Janvier  ,T 

fous  1  invocation  de  Sainte  cJthl’ 
nne5  martyre,  w 

.  ..^7ant  depuis  affemblc  tons  ),.«• 
Mimonnaires  répandus  dans  ce  Gon 

~ékt“srl? 

soient  déformai  avec  iT"  conf^ 

fanS  ’  de  Prendre  jamais  un  habit 
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militaire ,  ou  quelqu’autre  qui  ca¬ 
chât  leur  Profeliion  ,  mais  de  pa- 
roître  toujours  décemment  avec  leur 
propre  habit ,  Eccléfiaftique  ou  Re¬ 
ligieux.  Cette  Ordonnance,  par  rap¬ 
port  a  quelques-uns  ,  n’étoit  point 
indifférente. 

Avant  la  fin  de  1539  ,  le  Cou¬ 
vent  appellé  de  Saint  Jofeph  ayant 
été  bâti  clés  deniers  du  Roi ,  6c  des  li¬ 
béralités  de  plufieurs  riches  Sei¬ 
gneurs  ,  le  Pere  Jofeph  de  Robles  , 
lçavant  Dominicain  ,  Grancl-Vicai- 
re  ,  6c  l’homme  de  confiance  de 
PEvêque ,  en  prit  poffeifion ,  avec 
les  Peres  Jean  de  Avila ,  Jean  de 
Chaves ,  Jean  de  Cea  ,  6cc.  Cette 
Communauté  fut  dès-lors,  comme 
die  l’efl  encore  aujourd’hui  ,  d’un 
grand  fecours  pour  l’établiffement  6c 
le  maintien  du  Chrifîianifme  :  on  y 
a  formé  ,  par  une  heureufe  fuccei- 
ilon,  d’exceliens Sujets  qui  ont  porté 
le  flambeau  de  la  Foi  dans  tout  le 
nouveau  Royaume  de  Grenade ,  6c 
bien  au-delà  de  fes  limites. 

L’ancienne  amitié  qu’l  y  avoit  eu 
entre  Jerome  de  Loayfa  6c  les  deux 
freres  de  Hérédia ,  Rit  très-utile  aux 


^  ^  l  AMERIQUE.  l'y j 

lins  &  aux  autres  ;  d’abord  elle  fer- 
vit  a  rétablir  ceux-ci  dans  leurs 
biens  &  dans  leurs  honneurs;  & 
ces  Capitaines  le  portèrent  à  leur 
tour  à  favorifer  les  louables  deffeins 
-  de  leur  Evêque.  Les  Indiens  plus 
ménagés,  commencèrent  à  goûter 
.  uberte }  du  moins  dans  ces  quar- 
tiers  j  &c  pour  un  tems  ;  on  les  vit 
^  %  aux  inffruéhons  ,  plus 

fervens  à  demander  la  grâce  dubap- 
teme ,  &  plus  fidèles  à  vivre  félon 
la  feinte  Loi  dont  ils  faifoient  pro- 
feffion  Avec  la  même  application  , 
le  Prélat  procura  les  mêmes  avan¬ 
tages  aux  Américains  de  différentes 
contrées.  Les  Millionnaires  qu’il  en- 
voya  avec  le  titre  de  Curé  ,  dans 
la  Ville  de  Tolu ,  fondée  depuis 
quelques  années  par  D.  Alfonfe  de 
Heredia ,  &  dans  la  Province  de 
Zenu  ?<  rendirent  avec  d’autant  plus 
de  facilite  a  faire  entrer  ces  peuples 
dans  le  fem  de  I’Eglife ,  &  à  leur 
taire  abandonner  letirs  déteffabîes 
coutumes  ,  qu’ils  avoient  un  foin 
égal  de  favorifer  leur  liberté  &  de 
dévoiler  les  artifices  de  leurs  Sacri¬ 
ficateurs  ,  leur  malice  &  la  fauffeté 
de  leurs  oracles,  }{ ;;; 
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Hérédia  ,  le 
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La  bonne  intelligence  qui  regnoiî 
entre  un  Evêque  généralement  ref- 
peéle  dans  tout  le  pays,  &  les  deux 
principaux  Officiers  du  Roi  qui  y 
commandoieht ,  contribua  encore 
beaucoup  à  donner  un  nouveau  lu- 
Ere  à  la  Ville  de  Carthagene,  dont 
on  augmenta  confidérablement  les 
fortifications  ,  les  édifices  publics  7 
-&  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  déco¬ 
ration  ou  à  la  fureté  d’une  Capi¬ 
tale. 

Carfhagene  r  Ville  de  l’Amérique 
méridionale  ,  fur  la  côte  de  la  mer 
du  nord  ,  dans  la  Terre-Ferme  ,  eû 
divifée  en  haute  &  balle  Ville.  Celle- 
ci  qu’on  appelle,  Gafimana  eft  le 
fauxbourg  de  l’autre  ,  &  en  eft  dé¬ 
tachée  par  un  canal.  Cette  Ville  7 
par-tout  très-fortifiée  &  défendue 
par  trois  Forts  du  côté  du  port ,  eff 
iituée  dans  une  Prefqu’ifle  fablom- 
neufe  fur  une  large  plaine,  &  ceinte 
d’un  marais  ou  étang  bourbeux  qu’on 
appelle  Canapotz .  On  va  de  la  Ville 
vnqifà  la  terre  ferme ,  par  une 
chauffée  longue  de  300  pas,  de  lar¬ 
ge  de  12,  fous  laquelle  il  y  a  deux 
arches  qui  donnent  entrée  au  flux. 


-  V 


dé  l5 Amérique.  17  j 

Cinq  grandes  rues  s’étendent  depuis 
le  port ,  ou  côté  occidental ,  prefque  1  5  3  9* 
jufqu  au  rivage  oppofé.  Chacune  de 
ces  rues ,  longue  d’environ  600  pas , 
eû  garnie  de  belles  maifons ,  de 
côte  &  d’autre  ,  avec  leurs  jardins 
ôc  leurs  cours.  On  y  voit  une  fixiè- 
me  rue  prefque  deux  fois  auffi  lon¬ 
gue  que  les  autres,  qu’elle  coupe 
toutes ,  commençant  dès  la  mer  ? 

&  s  etendant  jufqu’a  i’etang.  Il  y  a 
une  Egiife  Cathédrale  ,  dont  l’Evê¬ 
que  eu  i ultra gant  du  Métropolitain 
de  Sainte-foi.  Les  Dominicains  y 
eurent  d'abord  un  Couvent  une 
Egiife  ,  &  les  Cordeliers  ne  tardè¬ 
rent  pas  à  s’y  établir  auffi.  La  Mai- 
ion  dé  Ville  ,  le  Bureau  du  Roi,  & 
quelques  autres  bâtimens  s’y  font 
didinguer  parmi  les  édifices  pu¬ 
blics. 

Le  port  de  Carthagene  peut  s’at-  ne. 
tribuer  le  premier  ranp  entre  les  Son  Port  » 
meilleurs»  de  l’Amérique;  auffi  le  [0en.ComnKI’ 
commerce  de  cette  Ville  eft-il  des 
plus  riches  ,  particuliérement  en 
perles.  Tout  un  quartier  de  la  Cité 
n  a  point  d’autre  occupation  que 
«elle  de  choifir  les  perles ,  de  les  v 
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percer  ,  cPen  faire  des  colliers  de 
des  braflelets.  On  y  porte  de  pin¬ 
ceurs  autres  Provinces  de  l’indigo, 
de  la  cochenille  ,  du  fucre  ,  de  l’or, 
de  l’argent ,  ainfi  que  tous  les  reve¬ 
nus  que  le  Roi  d’Efpagne  tire,foit 
de  la  nouvelle  Grenade  ,  foit  des 
autres  parties  de  la  Terre-Ferme. 

Le  Gouvernement  de  Carthagene 
Provinces  renferme  plufieurs  Provinces  5  &c 
qu’on  nomme  la  Province  de 
Carthagene.  Carthagene  ed  encore  foûdivifée  en 
plufieurs  autres ,  qui  ont  leurs  limi¬ 
tes  particulières  ,  tk  dont  chacune 
a  fon  nom.  Celle  d'Uraba  à  l’occi¬ 
dent  ed  fertile  en  vivres,  fes  forêts 
la  fourniffent  de  gibier  en  abon¬ 
dance,  &  la  mer  voifme  d’excellent 
poiffon.  Celle  de  Tatube  ,  occupée 
anciennement  par  des  fauvages  guer¬ 
riers  qui  s’étendoient  j  11  f qu’à  la  mer 
du  fud  ,  ed  fituée  vers  le  midi  ,  au- 
delà  des  montagnes  appellées  Abifo. 
Celle  de  Guetta  ed  vers  l’oued  de 
Carthagene  en  tirant  fur  le  midi. 
Aux  confins  d’Uraba  ed  celle  de 
Z  mu  9  ou  l’on  a  trouvé  beaucoup 
d’or  au  tems  paffé ,  &  quantité  d’au¬ 
tres  chofes  précieufes  enfermées 
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clans  des  tombeaux  ,  parce  qu’on  y 
apportait  les  corps  morts  ,  des  Pro¬ 
vinces  memes  les  plus  éloignées  , 
pour  les  y  enterrer  avec  toutes  leurs 
ri  ch  elfes.  Ainfi  la  Province  de  Zenu 
etoit  comme  le  cimetiere  de  toutes 
les  nations  voifmes ,  &  le  lieu  cii  la 
fuperftition  des  idolâtres  aVGÎt  raf- 
femblé  de  très-grands  tréfors. 

Si  la  férocité  intrépide  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  peuples  les  a  fou f-  n.en 
traits  au  joug  des  Efpagnols  ,  les  encore  en- 
guerres  opiniâtres  qu’ils  ont  foute- 
nues  les  ont  bien  éclaircis  ,  &c  tout  ïedêmierfîèî 
le  zèle  des  plus  fervens  Prédica-  cle* 
teurs  n’a  lailfe  en  quelques  lieux 
que  de  foibles  traces  de  la  Religion 
qu’on  leur  a  annoncée.  Le  fieurCo- 
real,  qui,  dans  le  dernier  fîècle 
avoit  parcouru  une  partie  de  Ces 
contrées  ,  en  parle  ainfl,  il  femble 
qu’ils  adorent  le  foleii  &c  qu’ils  le 
reconnoiffent  pour  leur  principale 
Divinité.  Iis  portent  à  la  guerre  ■. 
au  lieu  d’enfeigne  ôc  de  bannière  * 
les  os  de  leurs  vaiilans  hommes  tués 
a  la  guerre  de  la  main  de  leurs  enne¬ 
mis  ,  attaches  a  des  rofeaux ,  pour 
fe  porter  à  imiter  la  valeur  de  ces 
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—  braves.  Qn  allure  qu’ils  enfeveliflenî 
1 5^39*  leurs  Rois  avec  des  colliers  d’or  en¬ 
richis  d’émeraudes  ,  &c  qu'ils  met¬ 
tent  auprès  du  corps  du  pain  &  du 

Carü r ère  v*n*  En  e^et  on  a  trouvé  de  riches 
&  fuperfti-  fépuîchres  en  ces  quartiers-là.  Tous 
flurages. C6S  ces  ^diens  tuent  &  mangent  enfui- 
te  leurs  ennemis.  Ils  vivent  difper- 
fés  ,  &  dans  des  cabanes.  Leurs 
.Chefs  ont  chacun  plufieurs  femmes  ^ 
dont  la  première  efl  la  plus  diflin- 
guée  ,  &  les  enfans  de  celle-ci  font 
les  feuls  &  les  véritables  héritiers. 
Ils  facrihent  leurs  ennemis  ,  &  il  ne 
paroit  pas  qu’ils  ayent  aucune  idée 
d’une  autre  vie ,  ni  qu’ils  confide- 
rent  celle-ci  comme  deflinée  à  au¬ 
tre  chofe  qu’aux  plahirs  des  fens.  Ils 
font  pourtant  généreux  &  donnent 
libéralement.  On  y  envoyé  des  Mi£ 
lionnaires  ,  qui  n’y  font  pas  autant 
de  fruit  qu’il  feroiî  à  fouhaiter.  Ces 
Indiens  font  fort  habiles  à  tirer  de 
l’arc.  Ils  ne  vont  jamais  à  la  guerre  9 
ni  ne  fe  mettent  point  en  campagne 
qu’ils  ne  prennent  avec  eux  une  de 
leurs  principales  idoles.  Avant  que 
de  combattre  y  ils  lui  facrifient  des 
.captifs  >  ou  les  enfans  de  leurs  efcla- 
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Ves.  Ils  frotteiit  l’Idole  du  fang  de 
ces  viélimes  humaines  9  &  mangent  1  5  3  9V 
eniuite  la  chair  de  ces  facrifices.  S’ils 
reviennent  viélorieux  9  ils  font  des 
réjouiflances  y  qui  confident  à  dan- 
fer  Si  à  chanter  des  chanfons  à  l’hon¬ 
neur  des  Guerriers.  Ces  réjouiffan- 
ces  ne  finiffent  point  qu’ils  n’ayent 
bu  julqu’à  s’enyvrer.  Mais  s’ils  font 
Vaincus ,  ils  queflionnent  triflement 
leurs  Idoles  9  ôc  leur  demandent  en 
quoi  elles  ont  été  offenfées  ;  après 
quoi  on  recommence  les  facrifices 
fur  nouveaux  frais. 

Tout  ce  récit  9  s’il  efî  exaél  9  prou- 
ve  que  dans  la  Province  de  Zenu ,  efXeTj! 
ainfi  que  chez  les  peuples  voifïns  <i  ^ ^  clô  ovigI 
il  fe  trouvoit  encore  bien  des  Ido-  de^urope! 
lâtres  mêlés  avec  un  nombre  d’In-  pfufieurs  fié- 
diens  baptlfés  9  qui  ne  paroiffoient  U 

ni  allez  fervens  9  ni  allez  inflruits  ,  tion  de  l’Ey 
dans  le  courant  du  dernier  fiècle,  v*R§‘'*a 
-Mais  doit-on  en  être  furpris  ?  On 
fçait  que  l’Amérique  ,  fans  compa- 
raifon  plus  étendue  que  i’Eurcpe  9 
contient  un  plus  grand  nombre  de 
peuples ,  &  de  nations  moins  po¬ 
licées ,  ou  plus  féroces  &  plus  bar¬ 
bares  que  ne  furent  jamais  les  Ger- 
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mains  &c  les  Gaulois.  On  n’ignore 
pas  non  plus,  qu’encore  dans  les  hui¬ 
tième  &  neuvième  fiecles,  tandis  que 
la  Religion  chrétienne  fleuriffoit  de¬ 
puis  long-tems  dans  notre  France  , 
dans  les  Efpagnes,  en  Italie,  &c. 
les  Saxons  ,  ainfi  que  quelques  au¬ 
tres  peuples  du  nord ,  croupifïoient 
encore  dans  les  ténèbres  &c  les  hor¬ 
reurs  du  paganifme.  Quelques-uns 
même  de  ces  peuples ,  après  avoir 
reçu  le  Baptême  ,  étoient  honteu- 
fement  retournés  au  culte  des  Ido¬ 
les  ,  par  une  infâme  apofiafie.  L’Hi- 
Roire  ne  nous  permet  point  d’igno¬ 
rer  ces  faits ,  dont  il  efl  parlé  fi  fou- 
vent  dans  la  vie  de  Saint  Boniface, 
premier  Archevêque  de  Mayence  , 
ainfi  que  dans  celle  de  Charlema¬ 
gne.  Il  ne  faut  donc  pas  être  éton¬ 
né  ,  que  deux  fiècles  après  que  le 
flambeau  de  la  Foi  eut  commencé  à 
luire  à  quelques  peuples  de  l’Amé¬ 
rique  ,  on  y  ait  trouvé  ,  qu’on  y 
trouve  encore  un  grand  mélange 
d’infidèles  &£  de  fidèles  ,  de  bons  6>C 
de  foibles  chrétiens. 

Le  digne  Evêque  de  Carthagene 


tèle  dX  Rc-  ^0Ktt  nous  parlons  avait  bien  connu 
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^ans  fes  viiites  paftorales  ,  la  gran- 
deur  du  mal,  &  il  y  cherc'hoit  le  I54^>- 
remède.  S’il  avoiî  la  confolation  de ,igîon  faJtJn; 
voir  tout  fon  troupeau  déjà  chrétien  l’EvSqu*  a© 
dans  fa  Capitale  ,  il  n’ignoroit  pas  CarthaSe^* 
<ju  il  n  en  éîoit  pas  de  même  darïs 
toutes  les  parties  de  fon  vaûe  Dio- 
cefe.  L  amour  de  la  Religion  lui 
svoit  fait  former  un  defFeiri  vérita¬ 
blement  digne  d’un  efprit  élevé  ,  & 
d  un  cœur  embraie  de  zèle  pour  lu 
falut  des  âmes.  Ce  cpie  la  facrée 
Congrégation  appeîlée  de  la  Propa¬ 
gande  fait  à  Rome  pour  3a  conver- 
lîon  de  tous  les  peuples  infidèles , 
payens  ou  fchifmatiques  ,  qu’on 
veut  appeîler  à  la  Foi  catholique, 

Jerome  de  Loayfa  relolut  de  le  faire 
à  Carthagene ,  pour  répandre  de-là 
la  lumière  de  l’Evangile  dans  toutes 
les  parties  du  nouveau  monde.  Déjà 
il  avoit  obtenu  l’agrément  du  Roi 
Catholique  ,  pour  fonder  dans  fa 
Ville  Epifcopaie  un  grand  College , 
oii  les  Religieux  de  fon  Ordre  fe- 
roient  chargés  d’enfeigner  les  prin¬ 
cipes  de  la  Foi ,  le  latin  y  la  philo, 
fophie,  la  théologie  ,  les  loix  &  les 
bonnes  coutumes  d’Efpagne  aux 
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- - —  enfans  des  Caciques  &  des  autres 

5  54°«  principaux  Indiens ,  afin  que  les  bons 
Sujets  formés  dans  cette  Ecole  puf- 
lent  fe  répandre  enfuite  &  travailler 
utilement  à  la  propagation  de  la  Foi 
dans  les  autres  Provinces  oit  Royau¬ 
mes  de  l’Amérique. 

Comme  les  plus  grandes  dépen¬ 
sa  tranflarfesn’arrêtoient  jamais  ce  grand 
de  L?mafca-  homme  ,  dès  qu’il  y  alloit  de  la  gloire 
pitaie  duPe-  de  Dieu  ?  il  avoit  déjà  mis  la  main  à 
l’œuvre  ,  èc  on  pouvoit  efpérer  de 
voir  dans  peu  d’années  le  fuccès  de 
cette  grande  entreprife  ,  fi  d’autres 
befoins  jugés  plus  preflans  ,  n’a- 
v oient  obligé  le  Roi  Philippe  II  de 
demander  au  Pape  la  tranflation  de 
cet  Evêque  au  Siégé  de  Lima  *  Ca¬ 
pitale  du  Royaume  du  Percdfy  déjà 
appeliée  la  Ville  des  Rois.  Le  Pape 
Paul  III  en  1541  ,  donna  les  Bulles 
pour  l’établifTement  de  cette  Eglife* 
&  approuva  le  deffein  de  l’Empe¬ 
reur  pour  la  tranflation  de  l’Evêque 
de  Carthagene  au  Siégé  de  Lima.  La 
connoiffance  qu’avoit  déjà  ce  Prélat 
des  mœurs  ,  des  coutumes ,  du  gé¬ 
nie  &  de  la  langue  des  Indiens  ;  fa 
lageffe  y  fon  expérience  f  fon amour 
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de  la  juftice  &  de  la  paix  ;  le  fuccès  mammaat^ 
que  le  Ciel  avoit  donné  à  fon  Mi-  I54io 
niflere  dans  une  partie  des  conquê¬ 
tes  des  Efpagnols  ;  tout  cela  fit  que 
le  Pape  &  l’Empereur  le  regardèrent 
comme  le  plus  capable  d’établir  la 
Religion  chrétienne ,  &  de  perfuader 
l’obéifTance  au  Souverain  ,  dans  un 
grand  Royaume  dont  la  converfion 
&  la  confervation  intéreffoiî  parti¬ 
culièrement  S.  M.  C.  Loayfa  partit 
donc  de  Carthagene  ,  emportant 
avec  lui  les  regrets  d’un  troupeau 
chéri.  Nous  dirons  ailleurs  lesgrands 
biens  qu’il  fit ,  &  les  plus  grands  maux 
qu’il  arrêta  dans  un  autre  pays. 

Don  François  Benavidés  ,  Reli-  xvl 
gieux  de  Saint  Jerome,  fucceffeur  fei^e 
de  Loayfa  dans  le  Siégé  de  Cartha- 
gene ,  trouva  les  affaires  de  la  Reli¬ 
gion  &  du  Roi  dans  un  état  fort  gra¬ 
cieux  ;  la  paix  y  regnoit ,  parce  que 
les  Efpagnols  &c  les  Indiens  vi voient 
de  bonne  intelligence  ;  &c  quoiqu’il 
n’y  eût  encore  que  deux  Egîifes 
(  la  Cathédrale  &  le  Couvent  de  S. 

Jofeph  )  les  inflruélions  s’y  faifoient 
•avec  autant  de  fuccès  que  d’afhduité 
Sc  d’édification.  Un  accident  trow 

V .  .  v  * 
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bla  bientôt  après  ce  repos ,  pour  un 
&  jet  qui ne  Éembloitpas  devoir  pro¬ 
duire  de  û  funefîes  effets. 

.  ,  .  Alfonfe  Vexines  ,  Lieutenant  du 

de  fon  Egiîfe  Gouverneur,  a  voit  tait  donner  deux 
troublée,  accents  coups  de  fouet  à  un  malheir- 
titans  en  reux  Pilote  qui  pouvoir  avoir  me- 

tngiér4P0rürrité  <3ue*cJLle  bâtiment.  Réfolu  de 
cDer  fu-fe  venger  hautement ,  le  Pilote  mal¬ 
traité  trouve  le  fecret  de  s’enfuir  Sc 
de  venir  en  France  ;  il  affemble  d’a¬ 
bord  un  nombre  de  Pirates  &  va 
chercher  Robert  Baal ,  François  de 
nation  ,  Sc  déjà  fameux  par  fes  ex¬ 
ploits  ou  fes  excès ,  dans  le  pays  de 
Sainte-Marthe.  Celui-ci  fe  met  à  la 
tête  de  tous  ces  avanturiers  ,  &  les 
mene  droit  au  Port  de  Carthage  ne  ; 
ils  entrent  de  nuit  &c  furprennent  la 
Ville  ,  peu  en  garde  contre  les  cor- 
faires  ,  qui  n’avoient  pas  encore  pa¬ 
ru  fur  ces  côtes  ;  d’ailleurs  la  Fête 
de  Saint- Jacques  ,  qidpn  célébroit 
alors  à  Carçhagene  ,  &  les  réjouif- 
fances  qui  s’y  faifoient  à  Poccafion 
du  mariage  d’une  fœur  du  Général 
avec  le  Capitaine  Mofquera,  occu- 
poient  uniquement  les  Carthaginois 
durant  le  jour ,  Ôc  les  plongeoient 
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dans  un  plus  profond  fommeil  pen¬ 
dant  la  nuit. 


1 542. 


Les  avanturiers  étoien t  déjà  maî-  xviiï. 
très  des  portes  6c  de  tous  les  quar-  pi,j^eeu^r^ 
tiers  de  la  Ville  ,  avant  qu’on  con-  crüeges  pour 
nût  même  le  danger  :  on  en  corn-  X™ 
prit  la  grandeur  par  le  premier  coup  Pilote, 
que  frappa  le  Pilote ,  auteur  de  toute 
cette  tragédie  :  les  playes  encore  fur 
fes  épaules  ,  6c  une  halebarde  à  la 
main  ,  il  s’étoit  pofté  à  la  porte  de 
Vexines  fon  ennemi  ;  6c  au  mo¬ 
ment  qu’au  bruit  des  armes  il  vou¬ 
lut  fonir  de  fa  maifon  ,  le  Pilote  lui 
porta  un  coup  qui  l’étendit  mort  fur 
le  pavé  :  Ce  coup  5  dit  le  Pilote  en 
le  frappant ,  doit  payer  tous  ceux  que 
tu  as  donne  fans  raifon  à  des  gens  de 
bien .  La  crainte  6c  l’effroi  ayant  faifi 
tous  les  cœurs ,  les  foldats  fe  rendi¬ 
rent  à  la  hâte  dans  la  maifon  du  Gou¬ 
verneur  ,  dont  la  première  attention 
avoit  été  de  fauve r  la  vie  6c  l’hon¬ 
neur  de  fes  parentes  ;  il  les  ht  met¬ 
tre -comme  il  put  fur  quelques  bar¬ 
ques  ,  6c  les  conduifit  fur  les  mon¬ 
tagnes  comme  dans  un  afyle  affuré. 

Les  Pirates  cependant  faccageoienî 
tout  y  détruifoient  ou  pilloient  tout5 
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(ans  épargner  les  vafes  facrés.  AI- 
^  fouie  de  Hérédia  paralitiquc  dans 

Onrldiette  fon  Ht  ».  fut  P™  i  l’Evêque  eut  le 
la  ville  de  meme  fart  :  on  les  eônduifit ,  ainfi 

p"rCuntfom-  Sue  ies  Religieux  ,  &  quelques  Da- 
me  chargent,  mes  de  qualité  ,  dans  la  maifon  du 
Gouverneur ,  &  les  avanturiers  y 
mirent  une  garde.  Pour  empêcher 
qu’on  ne  mît  le  feu  à  la  Ville,  il 
fallut  que  le  Prélat  &  la  Commu¬ 
nauté  de  Saint  Jofeph  appaifaffent 
Ces  hommes  infatiables  par  une  fom- 
me  confidérable  ;  &  en  fe  retirant, 
pour  revenir  en  France  ,  les  Pirates 
n’avoient  pas  mis  fur  leurs  vaiffeaux 
moins  de  deux  mille  pièces  d’or.  On 
profita  cependant  de  ce  malheur 
pour  fortifier  la  Ville  ,  &  mettre  le 
Port  en  état  de  n’être  plus  expofé 
à  de  femblables  furprifes  (i). 


(i)  Corriô  el faco  por  toda  la  ciudad 9  (in 
ferdonar  ni  aun  à  los  vaços  fagrados  de  la 

îglefia  Cathédral ,  y  de  neujlro  Convento . 

per  dexnr  la  ciudad Jîn  abr af dr  5  pidderoti  un 
crecido  indulto  ,  que  el  obifpo  ,  con  neuflros 
Religiofos  compufieron  en  dos  mil  pejos  de 
crc\  Dexaron  los  cofarios  dejlruida  là  ciudad , 
y  fueron  à  empegar  à  enrique  ^cr  à  Francia  > 
&c.  Al.  de  Zam.  c.  4.  p.  83.  col,  2, 
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Les  conquêtes  des  Espagnols  ,  & 
la  prédication  de  l’Evangile,  dans  I  542i* 
ce  qu’on  appella  depuis  le  nouveau 
Royaume  de  Grenade  ,  ne  lailfoient 
pas  de  faire  toujours  d’heureux  pro¬ 
grès.  Fernandez  de  Lugo  ayant  été 
choifi  pour  cette  grande  expédition  , 
avoir  pris  pour  fon  Lieutenant  Gé¬ 
néral  le  Licencié  Gonzales  Ximenes 


de  Quefada  ;  &  Sa  Majeilé  Catholi¬ 
que  leur  avoir  ordonné  d’agir  tou- 
jours  de  concert  avec  les  Religieux 
Millionnaires ,  qui  travaillaient  déjà 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  propa¬ 
gation  de  la  Foi  dans  le  même  pays. 

Un  Auteur  Américain,  ordinaire-  Aif.  de  Zami 
mentexa<R  ,  rapporte  dans  un  grand  p* 
détail  les  bons  fervices  que  ces  Re-  xx> 
ligieux  rendirent  aux  armées  Efpa-  Services  que 

te*  •  les  Mïffion- 

gnôles  ,  loit  pour  avoir  entretenu  „aires 
dans  leur  amitié  &  dans  le\ir  allian-  dent  à  s.,M. 
ce  divers  peuples ,  qui ,  ayant  reçu  fes 

la  Foi  &  le  Baptême  ,  furent  d’un 
.grand  fecours  aux  conquérans  ,  foit 
par  le  courage  qu’ils  répandirent 
dans  l’occafion  parmi  les  troupes  , 
quelquefois  rebutées  par  les  longues 
fatigues  ,  &  les  plus  grands  périls  , 
où  elles  furent  fouvent  expofées» 


i 
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i  U2.  cupidité  ou  la  gloire  de  la  nation 
animoit  moins  ,  dans  certaines  ren¬ 
contres  ,  les  foldats  &  les  officiers 
memes  ,  que  le  defir  de  gagner  des 
peuples  entiers  à  Jefus-Chrift  n’en- 
flammoit  le  zele  des  faints  Minières  ; 
leur  confiance ,  plus  d’une  fois ,  fer- 
yit  à^foutenir  des  troupes  abattues  ■, 
tantôt  par  la  faim  &  la  foif,  tantôt 
par  la  forte  refflance  de  quelques 
nations  féroces  &  aguerries ,  ou  par 
lesobflaclesprefqu’invincibles ,  que 
la  nature  même  ,  les  montagnes  ,  les 
torrens  ,  les  précipites ,  une  multi¬ 
tude  de  tigres,  de  caïmans,  &c.^ 
fembîoient  mettre  au  fuccès  de  l’en- 
treprife. 

F,™;  ex.  ,Une  Partie  de  1>armée*  étoit  portée 
trêmes ,  &  dans  des  canots  fur  le  fleuve  ,  &c 

Ff,utre  a/.ec  la  multitude  des  Indiens 
fur  l’eau.  alues  ,  lni voient  le  rivage  ,  non  dans 
quelque  chemin  déjà  pratiqué ,  mais 
dans  une  route  que  les  foldats  &  les 
fauvages  étoient  obligés  de  s’ou¬ 
vrir  ,  toujours  la  hache  ou  le  fabre 
a  la  main  ,  forcés  quelquefois  de 
paffier  des  ruiffieaux  ou  des  lacs  à  la 
nage.  Les  fatigues  &:  les  périls  n’é- 

*  On  remonte  ici  au  tems  où  cette  expédition  fut 

entrepnfe  ,  c’eft-à-dire  à  1536  &  1337, 


i» 
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'toîent  pas  moindres  fur  l’eau  que 
fur  la  terre.  Les  11ns  furent  dévorés  I541 2** 
par  les  tigres  ,  quelques  autres  man¬ 
gés  par  des  caïmans ,  ou  tués  par  des 
couleuvres  ,  les  uns  &  les  autres 
fouvent  pourfuivis  par  les  fauv'agès 
armés  de  fléchés  empoifonnées.  A 
tout  cela  fe  joignirent  plus  d’une  fcis 
des  tempêtes  violentes ,  des  éclairs 
&;  des  tonnerres  5  qui  fembloient 
ébranler  toute  la  nature  (1).  XXIT* 

L’armée  chrétienne ,  compofée  de  des 
885  Efpagnols  ,  groffie  d’un  bon  nair|s,,,ut  «e 
nombre  d’indiens  déjà  fidèles  ,  &  aüxfnfidèkt 
commandée  par  le  Capitaine  Xime- 
nés  de  Quefade,  partit  de  Sainte- 


(1)  Los  que  caminaban  por  tierra ,  iban  Zam.p.S<q 
’dcfpedapidos  los  cuerpos  ,  y  los  veflidos  entre  col.  3,  * 

bus  ejpinas....  Seguidos  de  innumerables  exer- 
citos  de  qancudos ....  de  que  enfermaron  los 
mas  ;  y  meurieron  rnuchos  comidos  de  tigres , 
y  picados  de  culebras .  Pqjfdban  à  nado  los 
rios  y  efleros  de  las  lagunas ,  que  defagnan 
en  cl  de  Magdalena.  A  los  que  lo  nevegaban  , 
atemorflados  de  ferons  ,  y  carniceros  cayma- 
nes  ,  gui  an  Indios  flacheros ,  que  por  influâ¬ 
tes  lo  nenabqn  con  grande  numéro  de  canvas. 

Y  todos  aflombrados  de  Noche  5  de  obfcuras 
tempeflades  ,  ray  os  ,  y  truerios  tan  ejpanto - 
fos  como  fonlos  que  cxperîmentanos  ?  nave* 

gadoy  6'Ct 
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— -  Marthe  le  5  d’Avril  1536.  Deux  Do- 
XÎ42*  minicains,  Dominique  de  Las-Ca^ 
las  ,  &c  Pierre  Zambrano  ,  ainfi  que 
deux  Eccléfiafliques  ,  dont  l’un  efl 
appelle  J.ean  de  Legafpes ,  ne  refit- 
ferent  pas  de  partager  le  travail  ; 
leur  Miniftère  ,  déjà  néceffaire  aux 
anciens  Chrétiens  9  ne  fut  pas  moins 
utile  à  une  infinité  d’inhdeles  ,  qui 
reçurent  par  ce  moyen  la  première 
connoiffance  de  Jelus-Chrilf  &  de 
fon  Evangile. 

CTH.  Ce  feroit  s’écarter  trop  de  notre 
fbutient  tes  ftijet  y  que  de  rapporter  au  long 
poupes ,  tout  ce  que  les  troupes  Efpagnoles 
firent ,  &  tout  ce  qu’elles  eurent  à 
fouffrir  dans  cette  difficile  entre- 
prife  :  il  fuffit  de  dire  que  la  divine 
Providence  en  rendit  enfin  le  fuc- 
cè  s  fort  heureux  ,  ainfi  que  l’avoit 
fouvent  prédit  le  P.  Dominique  de 
Las-Cafas  ,  qui ,  par  fon  exemple  &c 
fes  patétiques  difçours  ,  avoit  em¬ 
pêché  la  ruine  ou  la  difperfion  de 
l’armée. 

E™ flc'cès  APrèsr  feP{  ou hllIt, mois de  voya- 
eft  enfin  heu-  ge  9  de  fatigue,  ou  de  combats,  on 

m*>:  arriva  enfin  fur  une  hauteur ,  d’où 

on  découvrit  un  vafle  &  beau  pays 
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fort  riche.  &  bien  peuplé.  Les  pre  • 
miers  Indiens  qu’on  y  trouva ,  re¬ 
çurent  les  Efpagnols  avec  amitié  , 
les  menèrent  dans  leurs  maifons, 
leur  fournirent  avec  emprefTement 
une  abondance  de  rafraichiflemens 
&  de  vivres. 

Au  commencement  de  Janvier 
1  537  ?  ds  trouvèrent  un  autre  peu¬ 
ple  nommé  Chipota  ,  qui  ne  fe  mon¬ 
tra  pas  moins  dilpofé  à  faire  allian¬ 
ce  avec  les  Chrétiens  ,  &  à  embraf- 
ler  le  Chriffianifme.  Dominique  de 
Las -Cal  as  y  eleva  une  croix,  dreffa 
un  autel ,  &  dit  la  première  Melle 
qui  fut  celebree  dans  ce  pays  ,  oit 
les  Efpagnols  bâtirent  depuis  la  Ville 
de  Velez.  Pendant  que  ces  bons  In¬ 
diens  s  emprelioient  de  faire  toute 
forte  d  accueil  a  leurs  hôtes  ,  par- 
ti culier e ment  aux  malades  ,  les  Mif- 
fionnaires  n’avoientpas  moins  d’em- 
pre/Tement  a  les  retirer  eux-mêmes 
des  horreurs  du  paganifme  &  de 
î’efclavage  du  démon.  Ce  ne  fat-là 
que  comme  un  léger  prélude  d’une 
conquête  bien  plus  importante  ,  &c 
pour  l’Eglife ,  &  pour  la  Couronne 
dEfpagne0 


— ; - 


XXV. 

Pour  ies  In¬ 
diens  &  pour 
la  Couronne 
de  Caftillç» 
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Lorfque  la  petite  armée  fut  arri- 


I542,  vée  chez  un  peuple  nommé  Ubaia  , 

^Zam.  p.  88.  \Q  Général  en  fît  la  revue  ,  &  il 

^  ^ 


xxvt  trouva  que  de  885  foldats  ou  Offi- 
Grande  dî-  ciers  qui  étoient  iortis  de  Sainte- 

smnution  ce  -  -  1  *  * 


sninution  ce  .  ,  x  i  « 

rai méeEfpa- Marthe  ,  avec  un  grand  nombre 

gniole,  d’indiens  ôc  d’Indiennes  ,  dont  on 
fe  fervoit  pour  porter  le  bagage , 
il  ne  refîoit  que  166  Efpagnols.  On 
fît  alte  pendant  quelques  jours,  &C 
cç  repos  ctoit  d’autant  plus  nécef- 
faire  ,  qu’il  fe  trouvoit  des  malades 
dans  le  petit  nombre  qui  avoit  ré- 
fiflé  à  tant  de  fatigues  &  échappé  à 
tant  de  périls.  Ceux  de  ces  malades 
qui  fe  trouvoient  hors  d’état  de 
continuer  un  fi  long  voyage  ,  furent 
mis  fur  des  canots  &  renvoyés  à 
Sainte-Marthe  ,  avec  l’un  des  deux 
Eccléfiaftiques ,  qui  étoit  lui-même 
grièvement  malade  (i);  le  P.  Do* 


Aï.  de  Zaffl.  (O  Defcaufaron  algunos  dias  ,  en  que  fe 
fc.  j.  p.  Su  recobraron  los  enfermas  ;  y  lamentaron  la 
i*  rnairte  de  muchos  companeros  ,  que  fe  queda- 

ron  en  el  no  en  los  vientres  de  los  cay mânes ... 
y  fepultados  por  aquellas  afperrimas  felvas, 
Determino  el  General  3  que  los  enfermos  }  im - 
pofibilitados  ,  para  profeguir ,  fe  embarcaf 
fen  en  los  yergantines ,  y  bolviejfen  à  S  ta  Mar - 

mini  que 
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mi  nique  de  Las-Caias  continua  fes 
iervices  à  îa  même  armée  ,  pendant  1 542* 
que  Pierre  Zambrano  ,  avec  quel¬ 
ques  Officiers  ,  prit  le  chemin  du; 

Pérou  ,  où  nous  le  verrons  reparoî- 
tre  &  fervir  encore  long-tems. 

Ce  peu  de  Chrétiens ,  lous  la  con-  xxvir. 
duite  de  la  Providence,  ne  laide-  Première 
rent  pas  de  faire  de  grandes  chofes.  STfi?, 
Le  General  interrogeant  les  natu-  &  ^es  peu- 
rds  du  pays  ,  par  le  moyen  de  fes^fôr! 
Interprètes,  pour  connoitre  le  nom- cas  °uMon- 
bre  ,  l’étendue  ,  les  autres  qualités 
ce  ces  I  rovinces ,  les  noms  &c  les  «ombre, 
forces  de  leurs  Princes  ou  Caciques  5 
i[  apprit  que  ces  vafles  contrées  * 
divifees  en  chaudes  froides  Ç  car 
le  froid  étoit  exceffif  fur  les  montât 
gnes ,  &  les  chaleurs  n’étoienjt  pas 
moindres  dans  les  plaines  )  portoient 
îe  nom  de  leurs  anciens  Seigneurs  , 
ou  celui  du  Prince  qui  les  gouver- 
noit  actuellement.  Ils  ajoutèrent  que 
parmi  les  Princes  du  pays  ,  il  y  en 
avoit  un  plus  riche  &  plus  puiffa 


tant 


tha ,  à  ,carpQ  dd  General  G  aile  go  s.  Eolviefe 
tambien  uno  de  los  clergos  5  que  fallieron  con 
gl  exercito  3  &ç. 

Tome  IJ, 
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appellé  Bogota  ,  qui  gouvernoit  un 
M42*  nombre  infini  de  vafiaux,  &  à  qui 
de  très-grands  peuples  obéifioient. 
On  leur  demanda  quelle  langue  ils 
parloierit,  &  ils  la  nommèrent 
Muyfca.  Les  Efpagnols  l’ont  appel¬ 
le  par  corruption  Mofca ,  &:  ces 
Indiens  Mofcas  ,  parce  que  le  grand 
nombre  qu’ils  en  rencontroient  par- 
4 o ut ,  dans  les  campagnes ,  dans  les 
chemins  ou  dans  villes ,  leur  fit  dire 
que  les  hommes  fe  multiplioient 
comme  les  mouches. 

Le  féjour  ,  quoique  commode  ,  de 
XXVIII.  TJba{a  ne  fut  pas  long ,  parce  que 
le  Général  &  tous  les  Officiers  fou- 
l>eiiés  les  en-  haitoient  avec  ardeur  de  voit  le  Koi 
Ans  du  fo-  de  g  ta  ^  ]a  magnificence  &  les 

K  ’  richeffes  de  fa  Cour.  Ils  arrivèrent 
çn  moins  de  rien  a  Guachata  9  le  jour 
de  Saint  Grégoire  le  Grand ,  ce  qui 
donna  occafion  au  Pere  Dominique 
de  Las-Cafas ,  qui  y  établit  d’abord 
une  doélrme  eu  maifon  d  i  n  if  r  n  ci  i  o  n  j 
d’appeller  ce  lieu  le  peuple  de  Saint 
Grégoire.  De-là ,  ou  du  moins  d’une 
hauteur  fort  voifine-  ,  on  découvroit 
une  Ville .  qui  par  la  grandeur  &  la 
beauté  de  fes  maifons ,  pouvoit  être 


D  E  L5à  MÉRïque,'  19  ^ 
comparée  aux  pius  grandes  de  l’Eu-  oy*!.  * 
rope.  Les  Espagnols  y  furent  reçus  1 542.. 

avec  des  démonilrations  de  joie  &  de 

paix  :  ce  qui  les  réjouit  beaucoup  ; 

ce  fut- la  auilî  qu'ils  s’entendirent 
nommer  pour  la  première  fois  les 
E n  fans  du  Soleil. 

Les  Barbares  compîoient  les  fiat-  xxix. 
ter  d’autant  plus  par  ce  titre  qu’ils  Pardes.bar- 
adoroient  eux-même  le  foleil’  com-  tn^ifurll 
me  le  premier  8c  le  plus  grand  de  frîr  desfacri" 
leurs  dieux.  Le  Temple  confacré  à  ficeS* 
cette  prétendue  Divinité  ,  efl  fans 
comparaifon  plus  riche  8c  plus  ma. 
gniiîque  que  tous  ceux  oii  on  fa- 
crif  e  aux  Idoles  faites  de  main  d’hom¬ 
me.  Si  le  commun  des  Indiens  voyoit 
avec  plaifir  ces  étrangers  ,  ceux  qui 
içavoient  réfléchir  n’étoient  pas  fans 
inquiétude  ,  fe  perfuadant  que  le 
foleii  ne  leur  envoyoit  fes  enfans 
que  pour  les  châtier  de  leurs  péchés. 

Sur  cette  idée  ,  peu  fatisfaits  d’a¬ 
voir  reçu  en  paix  les  Efpagnols  9 
als  s  aviferent  de  leur  offrir  des  fa- 
crifîces  ,  8c  on  ne  pénétra  leur  def- 
fein ,  que  dans  l’execution  9  qui  coû¬ 
ta  la  vie  à  plulieurs  petits  in»o- 
cens.. 
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J — La  malice  du  démon ,  la  fourbe- 
1 542,  rie  ou  l’ignorance  de  leurs  Prêtres  , 
xx.^-  e  entretenoient  ces  Sauvages,  dans  la 
cruauté, gqm  p erfuaiion  que  le  facrince  de  ces 
fait  périr  un  pauvres  créatures  étoit  toujours 

^toenfam.  agréable  à  leur  Dieu  :  ils  en  por  ■ 
toient  un  nombre  au  haut  d  un  ro¬ 
cher  &  les  précipitoient  en  bas; 
afin  ,  difoient-ils  ,  que  le  foleii  fe 
nourrît  de  leurs  chairs.  Tel  fut  le 
premier  fpe&acle  qu’ils  donnèrent 
aux  Efpagnols  ,  qui  en  frémirent 
d’horreur  ;  mais  dont  les  Indiens  ne 
connurent  les  véritables  fentimens  , 
que  par  les  lignes  que  donnèrent 
&am.  p,  89. 4’abord  les  deux  Chapelains  ,  pour 
arrêter  ce  cruel  facrifice  ,  par 
rempreffementdetous  les  Chrétiens 
à  recueillir  &  careffer  ceux  de  ces 
petits  enfans  qui  etoient  encore  en 
vie  ou  par  les  larmes  qu’ils  répan- 
doient  fur  ceux  qu’ils  trouvoient 
morts.  Au  moment  qu  on  put  le 
faire  entendre  ,  le  Pere  Dominique 
fe  fervit  de  fes  Interprètes  ,  pour 
déclarer  à  ce  peuple  idolâtre  ,  que 


Quelques- 
uns  font  ré¬ 
générés. 


XXXI. 


les  Efpagnols  étoient  des  hommes 

AC'  /*  '  À  s* 


eux  ;  enfans ,  non  d’un  Aftre 
: ,  mais  du  Soleil  de  juftice» 


comme  eux  ; 


inanimé  ? 
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(Jefus-Chnft)  dont  ils  venoientleur 
aire  connoitre  le  Nom  Si  la  Reli- 


1542, 


P-«.u°«ter  que  le  zélé  Mi¬ 
nière  n  ait  fan  en  cette  occafion  la 
plus  grande  diligence  ,  pour  procu- 

*  J*  Sracf  du  Baptême  à  toutes  ces 
pe  nés  créatures  ,  qui  refpiroient 
encore  après  ce  Crt?el  &  impie  fa- 
,fice.  Tous  les  Chrétiens,  témoins 
a  un  evenement  auffi  fmgulier,  ne 
Purent  qu'adorer  la  douceur  de  la 

’  V  f‘!lfoit  fer™  ainfi 
au  Ui.t  des  enfans  le  crime  de  leurs 

peies.  Mais  quel  difeernement  cn- 

tie  ceux  qui  „e  furvêcurent  point  à 

leur  chute  ,  &  ceilx  qU;  vécurent 

quelques  momens  ?  O  alti- 

nam!pSCnneUr  d<?nn£!nt  la  verfu  à  la  xxxir. 

’  peuple  de  Guachata  fit  Tout  1,11  Pe»- 

auÏÏdlTlpc  TT,  d0C'llitéà  renoncer  t  uZ", 
d  >eurs  facrifices  ,  &  à  ,e  tcroP!-  du 

deriaeCroixlH0n  ?%**  réfend^ 

du  Soieil  qu  on  purifia.  Le  Million¬ 
naire  qui  voyoïtune  fi  riche  moiffon 
a  cueillir,  eut  bien  fouhaité  pouvoir 

Î*  *  • 

11) 
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s’arrêter  quelque  tems  dans  le  me- 

1542.  me  ]jeu  ?  pour  confommer  ce  qu’il 
voyoit  à  peine  commencé  :  mais  les 
Conquérans  avoient  d’autres  vues  , 

&  il  fallut  les  fuivre  ,  après  avoir 
recommandé  à  ces  bons  Indiens  cie 
conferver  avec  foin  ce  figne  de  fa- 
lut  qu’il  leur  laifïbiî,  tk  dont  on  leur 
expliqueroit  plus  à  loifir  la  vertu  & 

,1e  myttere.  Les  Indiens  promirent 
tout  ,  &:  exécutèrent  fidèlement 
leurs  promettes  ;  les  Millionnaires 
qui  vinrent  dans  la  fuite  este- 
ehifer  les  peuples  de  Guachata  ,  & 
les  préparer  à  la  grâce  du  Bap¬ 
tême  ,  trouvèrent  encore  la  Croix 
à  fa  place  ;  &  les  Indiens  leur 
dirent1,  qu’un  Enfant  du  Soleil ,  qui 
avoit  patte  chez  eux  avec  bien  d’au¬ 
tres  ,  avoit  mis  cette  Croix  dans  le 
même  lieu. 

xxxiiT.  Ayant  reçu  de  la  part  de  ces  In- 
Gn  ménage  i*  [es  promettes  réitérées  d’une 

les  Indiens  1  .  .  <  p  1  t 

pacifiques,  confiante  amitié  &  quelques  pre- 
fens ,  dont  les  plus  précieux  étaient 
huit  belles  émeraudes  &  quelques 
mantes  de  coton  brodées  d’or  ;  le 
Général  Efpagnol  continua  avec  fou 
monde  fa  marche  vers  le  peuple 
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appellé  Lengua?aque.  La  manière  gé- . . 

nereufe  avec  laquelle  il  fut  reçu  &  1  H2< 
traite  ,  lui  faifant  comprendre  com¬ 
bien  il  importait  de  ménager  un 
peuple  fi  bien  intentionné,  &  des 
Caciques  auffi  dociles  que  puiffans  , 
il  fit  publier  un  ordre ,  pour  défen¬ 
dre  ious  peine  de  la  vie ,  de  faire 
aucun  tort ,  ou  de  caufer  quelque 
inquiétude  aux  Indiens, 

Ayant  donné  cette  marque  d’a-  XXXIV. 
muie  ùc  de  judice,  qui  fit  un  très-  Etonavancé 
bon  effet  dans  l’efprit  de  tous  les  na-  S^fn! 
turels  au  pays  ,  le  Général  continua  ,thes  &  fati' 
la  route  pour  s’approcher  de  Bo«o- 

OIi  n’avoit  biit  qu’une  marche 
ailee  &  gracieufe  de  fept  lieues  , 
lorlqu  on  découvrit  la  Ville  de  Sufca 
ou  Suéfaica ,  &  fes  belles  campa¬ 
gnes  de  plus  de  vingt-cinq  lieues 
de  long  fur  dix  de  large  .-pays  ri! 
che  &  cnarmant ,  où  on  dirait  que 
la  nature  a  pris  plaifir  de  réunir  tous 
les  agremens  &  toutes  fes  beautés  • 
les  colines  ,  les  plaines  ,  les  rivières 
&  les  niiffeaux  ,  qui  y  roulent  leurs  î 

eaux  crifta lunes ,  au  travers  d’une 
multitude  d’arbres  de  toute  efpéce  • 

**  une  plus  grande  quantité  d’oi- 

I  iv 
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féaux  ,  dont  la  variété  &  la  beauté 
1  542*  de  leur  plumage  réjouifTent  la  vue  ; 
ôc  la  douceur  cle  leur  chant  ne  flatte 
pas  moins  Foreille  :  tout  cela,  avec 
la  fertilité  des  champs  ,  Ôc  l’excel¬ 
lence  des  fruits  ,  faifoit  du  pays  de 
Suefuzca  comme  un  jardin  de  dé¬ 
lices.  Cette  Ville  libre  ôc  indépen¬ 
dante  ,  qui  ne  reconnoiffoit  ni  Sei¬ 
gneur  ,  ni  Tribunal ,  fer  voit  d’afyle 
à  tous  les  étrangers  ,  hommes  ou 
femmes  ,  forcés  de  quitter  leur  pa¬ 
trie  pour  des  dettes  ou  pour  des  cri¬ 
mes.  Les  Efpagnols  ,  fans  aucune 
réîifhmce  y  entrèrent  comme  amis  , 

txxv  ^  ^urent  reÇus  en  Paix*  Le  Gé- 
iviaiice’de  néral  ne  fit  que  peu  de  féjour  dans 
«piques  tau-|a  Ville  ,  où  la'  malice  de  quelques 
vages‘  Indiens  l’avoit  engagé  à  ordonner 
une  exécution  ,  dont  il  fe  repen¬ 
tit.  Un  foldat ,  nommé  Jean  Gordo , 
étoit  forti  aux  champs  pour  fe  di¬ 
vertir  :  quelques  Sauvages  l’ayant 
apperçu ,  &  craignant  qu’il  ne  leur 
enlevât  quelques  mantes  de  coton  , 
dont  ils  étoient  chargés  ,  fe  hâtèrent 
de  les  cacher  ;  &  ayant  fuivi  le  fol¬ 
dat  lorfqu’il  fe  retiroit ,  ils  l’accufe- 
rent  auprès  du  Général  de  les  avoir 
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aux0fr  L'  vG0rd0  futmis  d’ab^ 
Ce  pU,ni  Comnle  criminel. 

Ce  ne  fut  qu’après  fon  fuppJice 

qu  on  reconnut  fon  innocence;  toute 
1  armes  le  regretta  ,  d’autant  plus 
quil  avoit  donné  de  belles  preuves 

SÆ  ï'£rs  ,»'£?«• 
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’  ‘  j  ‘  “"•‘“non.  quoiqu’il  eût  de 
g  andes  forces,  &  un  nombre  pref-  “  ~ 
qumhni  de  vaffaux ,  il  ne  voulut 

n  arch|  !S^r|P0Ur  C.oncerter  tes  dé¬ 
marché  ,  &  la  manière  dont  il  con- 

venoit  de  recevoir  ces  étrangers  • 

Sesaefn  S  ’  °U,deS  Préfens  à  la  main.’ 

Ses  efpions  chargés  de  l’inllruire 

xa.cement  fur  le  nombre  de  leurs 

™"PS;  ,a  »- 

mes  ,  liir  leur  maniéré  d’agir  d-  fe 
ranger ,  de  combattre ,  &c.  étaient 

oeja  entres  dans  la  ViUe  de  Suefuzca  ' 

un  ff^l  tUr  a,!"nvtej  a  voient  vu 
un  de  leurs  chevaux  mourir. 

lesCEfi!a  et°i“  Une !éSère  Pertepour  xxxv„ . 

échoie  merveilleuse  &  qui  leur  rrpport  d’u* 
releva  bien  le  courage  ;  importe- 

1  V 
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rent  à  la  hâte  cette  grande  nou¬ 
velle  à  leur  Roi ,  qui  cohçut  dès- 
lors  le  deffein  de  combattre,  &  l’el- 
pérance  de  vaincre  des  gens  ,  qu’il 
ne  croyoit  plus  ni  immortels ,  ni  in¬ 
vincibles  (i). 

XXXVlli.  L’erreur  de  ce  Prince  de  tous 
fifrT  degr  ce  le  s  Américains ,  qui  voyoient  pour 
Prmce  &  de  [a  première  fois  les  Cavaliers  Efpa- 
foa  peuple.  gno|s  ^  étoit  que  le  cheval  &:  le 

Cavalier  n’étoient  qu’une  feule  piè¬ 
ce  :  &  ce  monftre  (  comme  ils  i’ap- 
pelloient  )  leur  paroiffoit  fi  formi¬ 
dable  ,  qu’ils  n’avoienî  pas  affez  de 
jambes  pour  fuir  dès  qu  ils  le 
voyoient  aller  à  eux.  Ayant  donc 
des  témoins  fûrs  de  la  mort  d’un  de 
ces  mondres ,  le  Roi  de  Bogota  ne 
douta  plus  ,  qu’avec  fes  nombreufes 
troupes  ,  il  ne  mit  bientôt  en  fuite  , 
ou  ne  taillât  en  pièces  cette  poignée 
d’étrangers  ,  qui  s’avançoient  avec 


(i  )Se  hdlaron  tas  efpîas  à  tiempo  3  que fe 
jfiuvio  un  cavallo  ,  y  coîïiq  elios  tenian  el  tnij- - 
n  Ttio  errpr  y  que  l&s  dénias  de  ejla  Amène a  de 

^  que  eran  una  pie^a  el  cavallo ■,  y  cavalier o 
Je  los  quïto  el  ajfomb'ro  ,  que  avian  concevido 
de  aquel  monftro....  Aviferon  de  todo  al  Bo* 
goto. ,  que  animofo  Jalio  de  fu  cejle  , 


ï>e  l’Amerïqüé.  lôj 
tant  de  confiance  dans  des  pays  in- 
connus.  Accompagné  de  fies  princi-  1 54^» 
paux  Officiers ,  onde  tous  les  Grands 
de  fa  Cour ,  &  porté  fur  un  bran¬ 
card  d’or ,  félon  l’ufage  des  Rois  de 
cette  nation  ,  il  s’avança  jufqu’à  un 
certain  lieu. 

Pour  lui  épargner  une  partie  du  xxxix. 
chemin  ,  les  Efpagnols  fortirent  en  ,  Ll  défa,’r® 
meme-tems  de  Suefuzca  :  le  Géné- 
ral  a  voit  partagé  fes  troupes  en  deux  TeuJRoî.dan* 
petit  corps  ,  &  les  malades  étoient  blaSSE"' 
a  1  arnere-garde ,  foutenus  de  quel¬ 
que  cavalerie.  Bogota  informe  de 
cette* marche  ,  choifit  fix  cens  In¬ 
diens  des  plus  vaillans  ?  qui  en  tour^ 
nant  un  peu  dévoient  fondre  avec 
impetuofité  fur  Parriere-garde  en¬ 
nemie.  Les  Efpagnols  s’apperçurent 
suffit  ot  de  cette  lachete ,  Sc  leurs? 

Cavaliers  tombèrent  fibrufquement 
fur  les  fix  cens  Indiens  ,  qu’avec 
quelques  coups  d’arquebufe  ,  ils  en 
etendirent  plufieurs  par  terre  ;  les 
autres  prirent  la  fuite,  tout  épou¬ 
vantés  de  ce  qu’ils  avoient  vu  partir 
les  éclairs  ôc  les  foudres  des  mains 
de  ces  étrangers.  Leur  effroi  porta  h 
terreur  dans  lame  de  Bogota ,  qui  fe 
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- retira  précipt animent  dans  une  de 

1 542»  jfes  places  d’armes  la  plus  voifine.  La 
frayeur  l’y  accompagna  ;  dans  le 
plus  grand  découragement ,  il  dit  à 
fesfoldats  :  non  ,  il  n’y  a  pas  moyen, 
de  réfifter  à  ces  Enfans  du  Soleil , 
puifqu’ils  portent  les  feux  le  ton¬ 
nerre  dans  leurs  mains  ;  cette  place 
ne  fçauroit  tenir  contre  une  fi  grande 
puiflance  (i). 

XL.  Cependant  au  lieu  de  faire  des 
Il  prend  la  proportions  de  paix  ?  ainfx  que  fai- 
kfuît.  &  °n  Soient  depuis  quelque  tems  les  autres 
Caciques  *  il  alla  fe  renfermer  en 
diligence  dans  fon  Palais  de  Bo¬ 
gota  ,  qui  lui  paroifïoit  imprenable  ; 

il  l’étoit  en  effet  pour  les  Indiens. 
Comme  les  Efpagnols  le  fuivoient 
de  près  ,  ils  fe  trouvèrent  bientôt  à 
la  vue  de  la  première  place  qu’on 
croyoit  déjà  abandonnée  :  iis  en  ad¬ 
mirèrent  mç-tout  la  grandeur ,  car 

cette  maifon  ?  qu’on  appelloit  une 
1  . . .  ■'■■■■■  1  ■■■■■■■■  1  *  m  — 1 

(i)  No  ay  rèjîftencia ,  ni  le  hallo  poder  con¬ 
tra  ejlos  hïjos  del  fol ,  porque  como  cofa  del 
ficlo  tienen  truenas  ,  y  difparan  ray  os,  Ejla 
mi  cafa  furte  3  aunque  ilena  de  armas  no  en 
fuùciente  defenfe  para  gente  tan  poderofa* 
Zam,  p.  91.  col.  2, 
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place  d  armes ,  n’avoit  pas  moins  de 
deux  mille  pas  de  longueur.  On  ré-  *  5421* 
folut  de  faire  alîe  dans  le  même  lieu , 

&  de  fe  précaùtionner  durant  la  nuit 
contre  la  furpnfe  ,  car  les  Indiens 
n  ignoroient  pas  tous  les  flatagêmes 
de  guerre. 

Au  lever  du  foleil  ,  &  pendant  xlL 
c^u  on  dehberoit  li  on  mettroit  le  Déroute 
feu  à  la  place  ou  û  on  fe  conten- 
teroit  de  la  piller  ,  on  en  vit  fortir  la  valeur  d’un 
un  grand  nombre  d’indiens  ,  con- 
diuts  par  un  Capitaine  ,  armé  d’une 
elpéce  de  fabre  ,  d’un  arc  Sc  de  dé¬ 
ciles ?  homme  feroce,  qui  avec  la 
fierté  .d’un  Golhiat  ,  jetta  d’abord 
des  cris  menaçans  ,  offrant  de  com¬ 
battre  fetil ,  contre  quiconque  ofe- 
roit  venir  a  lui.  Irrité  de  cette  au¬ 
dace ,  un  Capitaine  Efpagnol,  ap- 
pellé  Lazare  Tontelo  ,  picque  de 
1  eperon  fon  cheval  ,  &  écartant 
avec  fon  fabre  tout  ce  qu’il  rencon¬ 
tre  ,  va  droit  fur  l’Officier  Indien  , 
le  prend  par  les  cheveux  ,  &  le 
porte  d’un  bras  étendu  au  milieu  de 
les  troupes ,  fans  que  dans  ce  trajet 
l’Indien  pût,  ni  fe  fervir  de  fes  ar? 


mes 


ni  appuyer  ;fes  pieds,  Cette 
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feule  aélion  de  valeur  mit  en  fuite1 
IÎ42,  tous  les  Indiens  qui  en  avoient  été 
fpeéiateurs  ;  5C  la  place  forte  de¬ 
meura  fans  combat  à  la  difcrétion 
des  Efpagnols.  Ils  y  trouvèrent  des 
vivres  en  abondance* 

XLiï.  Mais  ils  n’en  avoient  pas  encore 
ne  fécondé  vilite  tous  les  appartenons ,  ni  re¬ 
stée  plus  connu  toutes  les  richeffes ,  qu’il  leur' 
r.orabreufe.  faput:  reprendre  les  armes  contre 

une  nombreufe  armée  qui  vint  les 
attaquer.  Entre  pîufieurs  autres  peu¬ 
ples  ,  en  réputation  de  valeur,  on 
comptoit  parmi  ces  Indiens-  armés ÿ 
plus  de  cinq  cens  Seigneurs  ,  les 
plus  confldérables  de  la  nation  >  avec 
tout  l’appareil  de  guerre ,  qui  pou- 
voit  en  impofer  aux  yeux  :  heureux 
fement  pour  les  Efpagnols ,  qui  n9é- 
toient  pas  dix  contre  mille  ,  la  ba¬ 
taille  fe  donna  en  rafe  campagne  , 
oii  leur  Cavalerie  fit  des  prodiges  : 
le  combat  fut  court ,  &c  la  défaite 
des  ennemis  complette. 

Ce  qui  favorifa  encore  les  vi£h> 
rieux ,  fin  que  le  Prince  a&uelîe- 
ment  régnant  à  Bogota ,  étoit  regardé 
çomme  un  ufurpateur  par  une  partie 
du  peuple  y  5c  le  Cacique  de  Chia 


ÜE  L9  A  M  É  R  I  Q  tJ  E.  1ÔJ 

Comme  le  légitime  héritier  du  trône,  ^**¥****a^ 
félon  les  loix  du  pays.  Ce  Cacique,  1 
riche  ,  puiffant ,  tk,  qui  ne  manquoit 
pas  d'ambition  ,  crut  l'occaflon  fa¬ 
vorable  pour  monter  fur  le  trône 
de  Bogota.  Dans  cette  vue  il  reçut 
en  paix  les  Efpagnolsfur  fes  terres  r 
&  ceux-  ci  voulurent  profiter  de  cette 
tranquillité  pour  les  exercices  de 
la  Religion  pendant  la  femaine  fain- 
te  :  Officiers  &c  foîdats,  tous  paru-  Exerce®* 
rent  s’emprefler  d'honorer  les  faints  de  Religions- 
Myfteres  &  d’y  participer  avec 
une  modeltie  qui  édifia  beaucoup 
cette  multitude  d'indiens  affemblés 
de  différentes  Nations.  Plufieursqui 
venoient  de  Sainte-Marthe ,  &  un 
plus  grand  nombre,  du  pays  de  Mof~ 
ca  ,  mêlés  avec  ceux  de  Chia,  écou- 
toient  avec  la  même  docilité  les 
prédications  duPere  Dominique  de 
Las-Cafas  ;  les  uns  lui  fervoient 
d'interprête  envers  les  autres  :  la 
grâce  a  giflant  dans  leurs  cœurs  ,  les 
ouvrit  aux  vérités  de  l’Evangile  , 
pour  les  retirer  des  ténèbres  de  l’i¬ 
dolâtrie  :  &  tel  fut  l'heureux  com~ 
tnencement  des  progrès  encore  plus 
admirables  que  le  Chriffiaiiîfrïie  s 


fait  dans  tous  ces  pays. 
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i  541. 
xliv. 

Le  Cacique 
de  Suba  fait 
de  grands 
préfens  au 
Général  des 
Efpagnols, 

&  demande 
la  paix. 


Le  jour  même  de  Pâques  on  vit 
arriver  les  Ambafiadeurs  du  Caci¬ 
que  de  Suba ,  l’un  des  grands  vaf- 
faux  du  Roi  de  Bogota.  Ces  Ambaffa- 
deurs ,  qui  portoient  de  magnifiques 
préfens  ,  ne  demandèrent  au  Géné¬ 
ral  j  de  la  part  de  leur  Seigneur ,  que 
la  permifiion  de  venir  lui  faire  une 
vifite.  Leur  demande  ayant  été 
agréée  comme  il  convenoir ,  ils  s’en 
retournèrent  en  diligence  avec  les 
préfens  que  le  Général  leur  avoit 
faits.  Dès  leur  retour  ,  le  Cacique 
de  Suba  fe  mit  en  chemin,  accom¬ 
pagné  des  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour ,  6c  de  vingt  mille  Indiens, 
les  mains  pleines  de  fleurs  en  figne 
de  paix.  On  alla  au-devant  d’eux 
avec  les  mêmes  marques  de  con¬ 
fiance  6c  d’amitié  :  tous  les  Officiers 
de  part  6c  d’autre  fe  faifoient  bien 
despolitefies ,  partie  par  fignes ,  par¬ 
tie  par  le  moyen  des  truchemens  : 
le  cœur  parloit  plus  que  la  bouche. 
Cette  gracieufe  converfation  fe  ter¬ 
mina  par  la  priere  que  fit  le  Caci¬ 
que  au  Général  des  Efpagnols  , 
pour  l’inviter  à  honorer  fon  peu¬ 
ple  de  fa  préfençe  6c  de  celle  de  fon 
armée. 


'  '  :  '' 
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On  n’eut  garde  de  refufer  ce 
cjtt  on  avoit  toute  forte  d’intérêt  de  1  5421* 
.rechercher  :  on  partit  donc  fans  dé-  0„*  hLr. 
lai  de  Chia  pour  le  rendre  à  Suba  ;  de  une  vifite 
bien  des  raifons  demandoient  qu’on  Lqûfc 
lit  aihgence;  maison  en  ignoroit foe ; ii reçoit 
encore  la  principale  ,  qui  étoit 
falut  eternel  du  pacifique  Cacique.  Chrétien. 

Le  jour  même  qu’il  reçut  chez  lui  les 
Espagnols  ,  il  fut  attaqué  de  fa  der¬ 
nière  maladie  ,  qui  ne  fut  pas  lon¬ 
gue.  Le  Pere  Dominique  mit  tous 
ees  momens  à  profit  pour  lui  pro¬ 
curer  une  conioîation  que  ce  Sei¬ 
gneur  defiroit.  Inftruit  des  mylleres 
de  notre  Religion  ,  autant  que  les 
circonflances  le  permettoient  ,  le 
bon  Cacique  de  Suba  demanda  & 
reçut  le  Baptême  :  plein  de  foi  &  de 
confiance  aux  mérites  de  J.  C.il  vou¬ 
lut  être  enterré  en  Chrétien  (1). 


(1 }  Avertido  de  la  prédication,  que  le  avia 
hecho  el  Padre  Fr.  Domingo ,  pidio  el  Bap- 
tifmo .  Inftruyo-lo  en  los  miflerios  de  la  Fè ,  y 
Hallando  capax  ,  lo  bathyj.  Manifefto  fe  tan 
gujiofo  e/le  dichofo  Cacique ,  que  ajfifliendiolo  p.  93, 
à  fu  meurte  ,  pidio  que  lo  enterraran  corno  co1,  2* 
Chrijliano  :  mono  como  tal ,  Jiendo  el  prime- 
ro  que  lofue  en  efio  Reyno  de  Bogota  ,  &c. 
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L’armée  Ef- 
■  pagnoîeentre 
dans  ia  Ville 
de  Bogota. 
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L  exemple  du  Cacique  fit  un  très** 
bon  effet  fur  Pefprit  de  fes  vafiaux: 
&  les  honneurs  funèbres  qu’on  lui 
rendit ,  avec  tout  l’éclat  des  céré¬ 
monies  de  FEgîife  ,  achevèrent  de 
gagner  leur  affeélion.  Le  minifière 
des  Millionnaires  n’étoit  donc  pas 
inutile  à  la  fuite  des  troupes. 

Quelques  peuples  toujours  atta¬ 
ches  au  Roi  de  Bogota  ,  fe  montrè¬ 
rent  moins  favorables  aux  Efpa- 
gnols.  Dans  les  belles  campagnes 
qu  ils  avoient  encore  a  parcourir 
pour  arriver  à  ce  fuperbe  palais  f 
ils  furent  egalement  enchantés  de  la 
beaute  du  pays  ,  &  embarralTés  de 
fe  défendre  contre  des  troupes  en¬ 
nemies  ,  qui  les  attaquoient  par  pe¬ 
lotons  ,  principalement  au  pafiage 
des  rivières.  Cependant  par  un  effet 
particulier  de  la  Pro  vidence  ,  aucun 
ioldat  Efpagnol  ne  périt  dans  cette 
marche  ;  on  eut  dit  que  les  pierres 
&  les  flèches  des  Indiens  étoient 
détournées  par  une  main  invifible  : 
au  premier  coup  d’arquebufe  on  les 
vit  fuir  ; .  &  comme  la  petite  armée 
les-fuivoit  de  près,  elle  entra  bien¬ 
tôt  après  eux  dans  la  grande  Ville  de 
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Bogota  ;  ce  fut  au  mois  d’ Avril  1537, 
une  année  révolue  depuis  que  les 
Efpagnols  étoient  partis  de  Sainte- 
Marthe. 

On  fut  agréablement  furpris  d’y 
trouver  peu  de  monde  &  de  grandes 
richefies  :  le  feul  palais  ,  laifie  fans 
défenfe  ,  fervit  de  logement  à  toute  Royal* 
l’armée.  Les  Hifïoriens  Efpagnols 
relevent  beaucoup  le  goût  &  la 
grandeur  de  ce  magnifique  édifice. 

Il  nous  fuffit  de  dire  d’après  eux  9 
que  quoique  la  forterefie  de  Caxica  9 
le  palais  de  Chia ,  &  celui  de  Suha  9 
fu fient  dignes  d’admiration  ,  aucun 
n’approchoit  de  la  fomptuofité  de 
celui-ci ,  dont  le  feul  appartement , 
appellé  le  ferrai! ,  étoit  occupé  par 
plus  de  trois  cens  femmes  avec  toute 
leur  faite. 

La  coutume  des  Princes  Indiens  , 

Rois  ou  Caciques  ,  lorfqu’ils  fe 
croyoient  menacés  d’une  prochaine 
invafion  ,  étoit  de  ramafier  à  la  hâte 
ce  qu’ils  avoient'  de  plus  précieux 
en  or ,  pierreries  &  autres  bijoux. 
Quelques  perfonnes  de  confiance 
étoient  chargées  de  faire  tranfpor 


1542, 


XL  VII. 
Grandeur  & 
magnificence 
du  Palais 


XLVriT, 

Précautions 
des  Princes 
Indiens  pour 
cacher  leurs 
richefies,  par 
la  mort  de 
leurs  conü» 
dens. 
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1  HZ-  lés  aueriChpffeS  danS  165  liel,X  écar- 

tes  que  le  Prince  avoit  choilis  & 

l  ™°r}  et?ir  la  récompenfe  affûrée 

preuve6? Ün  “  £Ut  PIlIS  d’™e 
Cache  e  T°‘lr  Ceux  qiu  avoient  ainfi 

duiîol  l  ’  &  Cella  clui  con- 

tue'sn  >P°,rteT’ayantétéai'ffitÔt 
tues  par  1  ordre  du  tiran ,  il  ne  crai- 

gnoit  plus  qu’on  trahît  le  iecret ,  ni 
ces  nchp<rne-  put  ^mais  découvrir 

Butin  im-  ,Le  Ro?  de  Bogota  avoit  pris  la 

menfe  dans  mGlîie  précaution  I  Sz  Cfb  nVtrm * 
un  Palais,  dé-  ch a  nac  r  ^  11  emPG- 

ja  vuidé  de  cïa.on  ne  ft  encore  un  très - 

tes  prind-  grand  butin  dans  fon  i 

— «1=  & 

des  Idoles:  l’0r,  les  émeraudes  & 
les  autres  chofes  de  prix  qu’on  y 
recueiIJit ,  joint  avec  ce  qu’on  avoit 
cjd  reçu  ou  enlevé  dans  quelques 


.J?  Acdbai°  el  '"Mego  ,  mande  cerrar  U 

rioma’fï  VC  ‘‘  ‘gnfarran  con  10  bernas  de  U 
montana,fm  que  de  fu  entrada  quedara  Ce 

fl  Bùlvuron  les  Indies  de  fu  Jn- 

U*r?SZ‘z£%ÿZ 


de  l’Amérique,  uj 
autres  Provinces ,  pouvoient  en  ri- 

chirpluheursRoyaumes.  Après  qu’on  1 542. 

eut  mis  à  part  le  quint  pour  le  com¬ 
pte  au  Roi ,  &  ce  qui  devoit  reve¬ 
nir  au  premier  General  &  à  fes  Lieu- 
tenans,  on  partagea  le  reiîe,  félon 
les  loix  ,  entre  les  Officiers  &  les 
Soldats.  Tous  fe  trouvèrent  fi  ri¬ 
ches  ,  qu’au  lieu  de  fer  ils  fe  fer- 
virent  d’or  pour  ferrer  les  che¬ 
vaux. 


Mais  la  cupidité  peut-elle  être 

raffafiée  9  °^î  [ e  cœur  de  l’homme  La  cupidité 
pleinement  fatisfait  de  ce  qui  n’eft  e.nBase  Jes 

pas  Dieu  ?  Il  n  y  avoit  pas  encore  de*nfuvciies 
trois  mois  que  les  Efpagnoîs  étoient  courfes  6c  à 
en  poffeffion  de  la  Ville  de  Bogota 
Capitale  de  tout  le  Royaume  que 
l’amour  des  ncheffes  les  porta  à  de 
nouvelles  entreprifes  3  &  les  enga¬ 
gea  à  de  nouveaux  périls  :  on  n’é¬ 
couta  point  les  prières  ni  les  repré- 
fentations  des  bons  Miffionnaires  9 
qui  avoiçnt  befoin  de  bien  plus  de 
tems  pour  faire  des  Chrétiens  ,  & 
affermir  le  Chnflianifme  parmi  ces  * 

peuples  ;  on  fe  contenta  de  leur  ré¬ 
pondre  qu’ils  pourroient  y  revenir 
dans  un  autre  tems.  Une  cupidité 
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■  (  que  l’Hiftorien  Efpagnol  appelle 
infernale  )  aveugloit  ces  conqué- 
rans,  8c  les  expofoit  au  danger  de 
perdre  la  vie  avec  l’or  dont  iis 
•etoienî  déjà  chargés  (i). 

Le7"krD3-  Des,'?ue  les  chemins  parurent 
gnois  foutien-  Praticables  ,  apres  les  phiyes,  de 

combat”^  L-er.’  le  Général  commanda  au 
tre  cinq  mille  Capitaine  Jean  de  Cefpedes  ?  de 

ïiZtll  &  ma.rcher  avec  quarante  fantaffins  & 
quinze  cavaliers  ?  à  la  découverte 
d’un  peuple  appellé  les  P  anches , 
fort  voilin  d’un  autre  nommé  Uta- 
gjos,  deux  nations  féroces  8c  belli- 
queufes  ,  entre  la  riviere  Tu^aga/ua 
oc  celle  de  la  Magdeleine  ?  au  nord 
de  Bogota.  Au  moment  que  ces  cin¬ 
quante-cinq  Efpagnols  parurent  fur 
ïes  terres  des  Panches  ,  ils  eurent  à 
combattre  une  armee  de  cinq  mille 
Indiens  ,  armés  de  fabres  ,  d’arcs  & 
de  fléchés  empoifonnées.  Le  choc 

(0  Efando  y  a  en  poffeffwn  de  Bogota* 
Zam.  p.  e>4.  j}a  de  todo  el  Reyno  ,  con  el  oro  s  y  efmaT 
eol.  n,  r aidas ,  que  avïan  adquirido  en  très  me  fs  ,  fe 
les  encendio  tanto  el  atnor  de  las  rique^as  9 
qtte  poftando  à  codicia  infernal ,  con  dejfeos 
de  adquirir  mas  3  fe pufieron  à  rinço  de  per - 
éei  con  la  vu  a  todo  lo  que  pojfejam  ,  &ç. 
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fat  rude,  &  le  combat  douteux  juf- 
qu’à  ce  qu’un  Officier ,  nommé  Jean  1 54*« 
de  Saint-Martin  ,  ayant  percé  de  fa 
lance  le  Générai  des  Panches  ,  ce 
Barbare  en  tombant  jettaun  fi  grand 
cri ,  que  tous  ces  Indiens  prirent  la 
fuite, laiffiant  toute  cette  vallée  teinte 
de  fang  ou  couverte  de  leurs  morts. 

Quoique  cette  bataille  eût  été  fort 
ianglante ,  FHiflorien  affure  que  les 
Efpagnols  n  y  perdirent  pas  un  feu! 
foldat  ;  quelques  chevaux  cepen¬ 
dant  y  furent  tués  :  Jean  de  Cef- 
pedes  recondmfit  fa  compagnie  dans 
les  plaines  de  Bogota.  Il  n’efi  point 
parlé  ici  de  converfion  ni  de  butin  ; 
on  auroit  dû  s’épargner  la  peine  de 
cette  expédition  ,  fi  on  ne  fe  fût 
propofé  uniquement  que  d’intimider 
les  Indiens  &  de  fe  rendre  formi¬ 
dable. 

Tout  cela  ne  favorifoit  pas  les  irr. 
progrès  de  la  Religion  :  auffi  notre 
Hiltorienrema'rque-t-il  en  cette  ren-  peu  de  fruit 
contre  ,  que  le  zèle  du  Pere  Domi-  parra,' 
nique  de  Las-Cafas  &  fes  prédira- 
tions ,  firent  alors  peu  de  fruit  par- 
mi  les  Sujets  du  Roi  de  Bogota.  On 
avoit  beau  leur  repréfenter  la  vani- 


K. 
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Les  Efpa« 
gnoîs  ne  for- 
tent  du  Roy¬ 
aume  de  Bo¬ 
gota  ,  que 
pour  aller  a  la 
découverte 
de  Sgmoiîdü* 
£0. 
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v 

té  de.  leurs  ridicules  divinités  ,  le$ 
abominations  de  l’idolâtrie ,  la  pu¬ 
reté  &  la  lainîete  de  la  Religion 
Chrétienne,  Tout  cela  touchoit  peu 
des  hommes  ,  non  moins  irrités  que 
furpris  du  pillage  de  leurs  maifons  , 
de  leurs  Oratoires,  de  leurs  Tem¬ 
ples  ,  &  de  la  fuite  de  leur  Roi. 

Celui-ci  s’étant  retiré  avec  fes 
meilleures  troupes  dans  des  lieux 
prefqu’inaccefîlbles  &  inconnus  aux 
Espagnols  ,  couvroit  une  grande 
partie  de  fon  Royaume  ;  ôc  le  Gé¬ 
néral.  Efpagnol ,  attendant  que  la 
Providence  fit  naître  quelque  occa- 
fion  favorable  de  l’attaquer  avec 
moins  de  rifque  ,  ne  s’occupoit  que 
de  la  penfée  de  faire  des  conquêtes 
plus  faciles.  S’entretenant  donc  avec 
un  jeune  Indien  qui  lui  paroiffoit 
plus  ouvert  ou  moins  foupçonneux 
que  les  anciens ,  il  lui  demanda  de 
quel  pays  on  retiroit  cette  quantité 
d’or ,  d  emeraudes  ,  &  d’autres  pier¬ 
reries  qu’on  voyoit  dans  le  Royau¬ 
me  de  Bogota.  Le  jeune  homme  lui 
dit  naïvement  que  tout  cela  leur 
yenoit  d’un  autre  peuple  ,  appelle 
Somondoco ,  diftant  do  cinq  foleils 

(ou 
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C  ou  de  cinq  journées  Sur  cette  E&.igl,afeItB**ig* 
agréable  réponfe  ,  toute  l’armée  par-  1  H2* 
tit  de  Bogota  pour  la  nouvelle  clé- 
couverte  de  Sornondoco. 

Bientôt  on  rencontra  des  peuples  niv 
très-nombreux,  ceux  de  En™»*»  lh  ren^n. 


^pVesTJT 


ce  voir  en  paix  les  étrangers  ,  6c  à 
cm  porter  une  profufion  de  vivres 
ians  rien  demander.  De-ià  les  Es¬ 
pagnols  fe  rendirent  à  Guatavita , 
ou  etoit  la  Cour  de  quelques  Sei- 
gnetus  fort  puiffans  ,  6c  autrefois 
Souverains  ,  avant  que  le  Roi  de 
Bogota  les  eût  fournis  afon  E moire 
Dedà  ils  paiTerent  à  la  Ville  d eC/w- 
compta  ,  non  moins  peuplée  que 
celle  de  Guatavita  ;  6c  arrivèrent 
peu  après  chez  un  autre  peuple, 
quils  nommèrent  du  Saint-Efprit 
parce  qu  ils  îe  reconnurent  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Après  que  le  Pere 
Dominique  y  eut  célébré  la  MeiTe  , 
l  aimee  le  rendit  à  Turmeque ,  dont 
nabitans  fe  comptoient  par  mil» 


Tome //, 
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LV. 

Emeraudes 
fur  les  pentes 
dès  monta¬ 
gnes. 


LVÏ. 

Un  feul  In¬ 
dien  arrête  5 
Efpagnols,  & 
fait  retourner 
les  autres  fur 
leurs  pas. 
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lions  :  les  Efpagnols  y  furent  bien 
reçus  ,  &  régalés  avec  des  cérémo¬ 
nies  ,  qui  tenoient  de  la  fuperftition 
de  ces  Idolâtres.. 

Ayant  détaché  un  Officier  avec 
quarante  hommes  ,  pour  découvrir 
le  propre  lieu  oii  fe  trouvoient  les 
émeraudes  ,  le  Général  dirigea  fa 
marche  vers  le  peuple  nommé  Yca- 
buco  ,  8c  entra  dans  la  Province  de 
Tenca  ,  fort  peuplée  ,  6c  arrofée 
par  la  riviere  qu’on  nomme  Gara- 
goa  ;  les  Efpagnols  appelleront  ce 
pays  la  vallée  des  Trompettes  :  il 
efl  aux  environs  de  Somondoco ,  8c 
les  pentes  des  montagnes  y  font 
pleines  d’émeraudes. 

On  avoit  déjà  fait  de  grandes  8c 
belles  découvertes,  8c  on  ne  fça- 
voit  point  s’arrêter.  On  eût  dit  quel¬ 
quefois  que  c’étoit  moins  une  armée 
de  conquérans  ,  qu’une  troupe  d’a¬ 
venturiers  qui  ne  fe  propofaient  au¬ 
cun  objet  :  auffi  leurs  aventures  font- 
elles  extrêmement  variées.  Au  for- 
tir  de  Somondoco ,  le  Capitaine  Jean 
de  Saint-Martin  ,  avec  quinze  hom¬ 
mes  feulement ,  tenta  de  paffer  la 
Cordillère  :  peu  d’indiens  s’oppafe- 
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rent  au  paffage  ;  mais  un  feul ,  1 
fabre  à  la  main  ,  mit  en  fuite  cinq  1 54  V 
Efpagnols  qui  vouioient  le  prendre. 

Cette  aftion  de  valeur  ,  fl  rare  par- 
fni  ces  peuples  ,  étonna  leurs  enne¬ 
mis  :  il  fallut  revenir  fur  les  pas; 

&  le  prétexte  ,  plutôt  que  la  raifon 
de  la  retraite  ,  fut  la  rapidité  des 
torrens  ,  ou  la  mauvaife  qualité  de 
la  nourriture ,  qui  confifloit  en  quel¬ 
ques  gâteaux  de  cafïave,  mêlée  avec 
une  quantité  de  fourmis  pour  affai- 
Ibnnement. 

Nos  Eîpagnols  furent  moins  mal-  lvît. 
traites  dans  la  valiee  de  Baganique.  :  ,  ?*s  s’enta- 
il  ell  vrai  que  lesnaturels  du  paystîffX^"! 
le  prefenterent  d’abord  en  bataille  •.  VaüéedeBa- 
mais  elle  fut  décidée  en  un 
&  fans  effufion  de  fang  :  Martin  Ga- 
leano,  en  le  préfentant  feulement  à 
eux  fur  fon  cheval  5  la  pique  haute 
à  la  main ,  les  vit  suffit ot  fuir  dans  la 
plus  grande  frayeur.  Iis  nepenfoient 
pas  qu’un  mortel  pût  foutenir  la  vûe 
ci  un  monftre ,  CQinpofé  comme  ils  le 
penfoient ,  d’un  homme  ,  d’un  che¬ 
val  &  d’une  lance.  On  fçut  bien 
profiter  de  cette  terreur  panique  , 
pour  fe  répandre  tout  à  loilir  dans 
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lin  pays  abandonne  qui  offroit  d’ex- 
1542.  cellens  fruits  ,  des  vivres  en  abon¬ 
dance  ,  &c  les  plus  belles  émeraudes , 
fans  compter  les  pièces  d’or  ,  &  une 
quantité  de  robes  de  coton.  Il  y 
avoiî-là  de  quoi  nourrir  ,  vêtir  &: 
enrichir  toute  ur.e  armée  bien  plus 
nombreufe  que  celle  qui  venoit 
d’entrer  dans  la  vallée  de  Bagani- 

cîue*  .  . 

lVITI.  On  n’étoit  pas  encore  forti  de 
Le  Roi  de  cette  vallée  ,  lorfque  l’Indien  qui  en 
pa?un defes  étoit  le  Seigneur  ouïe  Gouverneur, 
vaffaux.  vint  à  la  rencontre  du  Capitaine 
Fernand  Venegas ,  non  pour  le  com¬ 
battre  ,  mais  pour  trahir  le  Roi  de 
Tunca  fon  maître  >  dont  il  vouloir 
fe  venger  ,  parce  que  ce  Prince 
avoit  fait  mourir  le  pere  de  ce  Gou¬ 
verneur.  Le  traitre  ,  &  ceux  dont  il 
s’étoit  fait  accompagner ,  ne  fe  con¬ 
tentèrent  pas  de  découvrir  aux 
Efpagnols  les  fecrets  les  plus  im¬ 
portai  du  Roi  de  Tunca  ,  appelle 
Guimuy nchatcca  9  ils  s’offrirent  de 
plus  de  les  introduire  dans  la  Cour 
de  ce  Monarque.  On  ne  fe  propo- 
foit  pas  moins  que  de  le  détrôner  ; 
c’étoit  plutôt  par  la  rufe  ôc  la 
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hardiefie  ,  que  par  la  force  ,  qu’on 
pouvoir  efpérer  de  réulîîr.  Le  Gé¬ 
néral  îifpagnolfe  chargea  volontiers 
de  l’entrepnfe.  Il  fit  fes  arrange- 
mens  dans  le  même  lieu ,  ie  jour  de 
l’AiTomption  de  la  fainte  Vierge  , 
tandis  que  quelques  Officiers  &  fol- 
dats  faifoient  leurs  dévotions. 

Ayant  faille  le  gros  de  fes  trou¬ 
pes  a  Pierre  deSalinas  ,  avec  ordre 
de  le  fuivre  en  diligence  ;  le  Géné¬ 
ral  en  fit  encore  plus  ,  fuivi  d’une 
quarantaine  d’hommes  des  plus  lefles 
ou  des  plus  vaillans  :  un  Indien  de 
confiance  ,  fort  adroit  &  travefli , 
îui  fervoit  de  guide.  Le  Roi  de  Tun’ 
ca  avoir  anfii  fes  efpions  ,  qui  l’inf- 
truifoient  journellement  de  toutes 
les  démarches  des  Efpagnols  ,  de¬ 
puis  leur  entrée  dans  la  vallée  de 
Baganiaue.  Ayant  donc  appris  qu’ils 
s  avançaient ,  ce  Prince  envoya  d’a¬ 
bord  quelques  Indiens  à  leur  ren¬ 
contre  avec  des  préfens;  fon  in¬ 
tention  en  cela  étoit  de  retarder 
un  peu  leur  marche,  afin  d’avoir  le 
tems  de  cacher  fes  tréfors.  Cela 
auroit  pu  lui  reufiir  ,  fi  cemc  qui 
portaient  les  préfens  n’euffent  trou- 
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Ee  Général 
ciesEfpagnds 
conduit 
par  un  Indien 
travefti  chez 
ce  Prince  ;  le 
dehors  même 
de  fon  Palais 
éb'ouiffoit 
par  fa  magni¬ 
ficence* 


LX. 


122  Histoire  Générale 

vé  le  Général  Efpagnol  déjà  dans  les 
fauxbourgs  de  T'unga.  La  vue  de 
.ces  préfens  le  flatta  moins  que  celle 
du  Paiais  ,  dont  les  dehors  mêmes 
annonçoient  les  richeffes  6c  la  plus 
grande  magnificence.  Les  principaux 
apparie  mens  de  ce  Palais  étoient 
environnés  de  grandes  lames  d’or 
bruni  qui  n’étoient  que  fufpendues , 
enforte  que  les  rayons  du  foleil  qui 
donnoient  defius  ,  étoient  renvoyés 
avec  un  éclat  éblouifTant  ;  en  même- 
tems  qu’un  vent  ieger  les  faifant 
heurter  les  unes  contre  les  autres  r 
caufoit  un  petit  bruit ,  plus  doux 
aux  oreilles  des  Efpagnols  que  la 
mufique  la  plus  excellente  (  i  ).  Cefte 
réflexion  d’un  Hidorien  de  la  na¬ 
tion  peut  être  regardée  comme  fin- 
cere. 

Sans  perdre  donc  un  moment 


Epouvante  cette  petite  troupe  d’étrangers  paiîa 
r  vue'e  des  au  milieu  d’une  multitude  confufe 

Cavaliers.  _  _ _  ..... 


(i)  En  que  pendientes  laminas  de  oro  brtt- 
Zam  p  97,  ?  repercutian  fus  refplandores  ,  y  com® 


toi.  2. 


'  ejiavan  juntas  ,  tocando  fe  cori  et  ayre  la ? 
unas  à  bas  otras  ,  fomaban  la  major  mufica  ^ 
que  ha  fl  a  ent  onces  avïa  fonado  à  cidos.  Efp.œ~ 


fioles 


&c . 
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d’indiens  ,  à  qui  les  armes  tom- 
boient  des  mains  ,  tant  iis  étoient 
épouvantés  de  la  vue  des  chevaux 
&  des  cavaliers  ;  &  encore  plus  de 
l’audace  de  cette  poignée  d’hom¬ 
mes  ,  qu’on  voyoit  entrer  comme 
des  conquérans  dans  une  Ville  fi 
grande  &  toute  remplie  de  gens  ar¬ 
més,  Mais  la  terreur  les  avoit  fai- 
lis  :  ils  demeuraient  comme  immo- 


1541. 


biles  ,  ne  faifant  ufage  de  leurs  pieds 
.  ni  de  leurs  mains  que  pour  percer 
la  foule  ,  &  s’éloigner  tant  qu’ils 
pouvoient  de  ces  redoutables  Cava¬ 
liers. 


.  Le  Roi  de  Tunca  5  à  qui  l’âge  &  _ 
prodigieule  groneur  mterdiioient  ftanCe  du  Roi 
la  fuite  ,  ne  voyant  pas  d’autre de  Tunca* 
moyen  de  fauver  fa  perforine ,  com¬ 
manda  d’abord  de  fermer  toutes  les 
portes  du  Palais  ;  mSs  quoiqu’elles 
fiiflent  extrêmement  fortes  &c  mul¬ 
tipliées  ,  à  une  diflance  les  unes  des 
autres  ,  comme  dans  une  bonne  ci¬ 
tadelle  9  cette  réfiitance  ne  fut  pas 
longue  :  le  Général  Quefade  ,  An¬ 
toine  Olalla  ,  &  douze  autres  Efpa- 
gnols  Lui  vis  de  l’Infanterie  ,  entrè¬ 
rent  les  premiers  dans  ce  vafte  édi- 
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üce  ,  y  mirent  les  troupes ,  &  for¬ 
mèrent  enfuite  leurs  efcadrons  dans 
un  grand  efpace  qui  fe  trouvoit  en¬ 
tre  la  première  &  la  fécondé  en¬ 
ceinte  du  Palais  :  poferent  des  gar¬ 
des  à  toutes  les  avenues  ,  &  ne  né¬ 
gligèrent  rien  pour  empêcher  que 
nui  Indien  ne  put  entrer  dans  le 
Palais  ni  en  fortir. 

Ce  fut  principalement  dans  cette 
Premier  bu-  occafion  ,  que  l’Indien  îravedi ,  qui 

fon Paiais.anS  ^voit  de  guide  aux  Efpagnols,  leur 
fut  d’un  grand  fecours  pour  fe  faifir 
du  Tréfor  Royal,  &  découvrir  les 
autres  riche  (les  déjà  mifes  en  baloîs , 
pour  être  portées  ailleurs  fur  les 
épaules  de  ceux  que  le  Prince  a  voit 
défîmes  pour  les  enterrer  dans  des 
lieux  inconnus. 

LXïïl.  Lorfque  les  Efpagnols  fe  crurent 
Nombreufe  afplîrsis  de  ce  premier  butin  ,  ils  eu¬ 
mais  inutile  trerent  dans  1  intérieur  du  Palais  , 

Monarque CC  Pour  Préfenter  ati  Roi.  Nous  ne 
dirons  pas  ,  avec  une  Hiflorien  or¬ 
dinairement  exaft  ,  que  les  domef- 
tiques  &  les  autres  Indiens  ,  qui 
s’avancèrent  pour  les  recevoir 
étoient  au  nombre  de  cinquante 
mille  ?  tous  fuperbement  vêtus  : 
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mais  on  peut  dire  fans  exagération  ?  VJ™*?”? 
que  ce  Palais  renfermoit  acluelle-  I54Za 
ment  une  armée ,  dont  la  moindre 
diyifion  furpailoit  de  beaucoup  le 
nombre  des  aggreffeurs.  Il  elt  vrai 
encore  que  le  Roi  deTunca ,  qui  ne 
s’étoit  point  remué  de  fon  fiége ,  fe 
trouvoit  environné  d’une  multitude 
de  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Si  tout  cela  ne  pût  intimider  le  LXIV 
Général  Efpagnol ,  le  Monarque  ne  ~4uda5e  ïa 
pai  ut  auiii  m  tiouble  7  ni  fort  fur-  d’un  autre 
pris.  Toujours  affis  il  jetta un  regard  0ffici1r  Ef* 

ri  r  f  r  ^  0  pa^nol  ,  ail 

levere  lui*  ces  etrangers  ,  fe  flattant  milieu  d’une 
encore  que  perfonne  ne  ferait  afîez  ariTlée  enlie* 
hardi  pour  manquer  de  refpeél  à  Sa™6’ 
Majedé.  Cependant  dès  que  le  Gé¬ 
néral  l’eut  reconnu  ,  il  en  approcha 
avec  quelques  marques  de  familia¬ 
rité  qui  offenferent  le  Roi  &  toute 
fa  Cour.  Quand  on  vit  Quefade  em- 
braffer  le  Roi  de  Tunca  ,  on  cria  à 
l’attentat  ;  mille  voix  confufes  s’é¬ 
levèrent  de  toute  part  ,  &  parmi 
tant  de  plaintes  ou  de  gémiffemens , 
il  eût  été  impoffible  au  Monarque 
d’entendre  ce  que  l’Officier  étran¬ 
ger  avoit  commencé  à  lui  dire ,  fi  le 
Prince  n’eûtimpoié lui-même  fileuee 

Kv 
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à  ce  grand  nombre  d’indiens  qui 
1542‘*  l’environnoient.  Le  filence  ne  lut 
rendit  pas  plus  intelligible  le  dif- 
cours  de  l’étranger,  &c  les  marques 
de  mécontentement  firent  renou- 
veller  les  cris  ,  &  augmentoient  le 
tumulte  ,  iorfque  Antoine  d’Olalla  y 
homme  robufie  êe  audacieux ,  mit  la 
main  fur  le  Prince  comme  pour  en 
faire  fon  prlfonnier. 

LXVr  conçoit  quelle  dut  être  la 

Excès  de  confufion  de  ce  Roi  &c  le  défefooir 

de  Acheté  de  ^es  Sujets  :  on  concevra  moins 
ces- indicas..  aifément  l’excès  de  lâcheté  ou  de 
ihipi'dité  des  Indiens  ;  iis  étoient 
chez  eux,  &  fous  les  yeux  du  Roi  ! 
les  armes  à  la  main  ,  ils  pouv oient 
oppofer  cent  hommes  contre  un 
feul  :  &c  avec  cela  ils  paroiffent  tous 
comme  liés  &  fans  confeil  à  la  dif- 
erétion  d’un  vainqueur.  Gn  recon- 
noît  ici  la  main  de  Dieu. 
tXVL  Ajoutons  néanmoins  qu’il  n’efîr 
D'où  venoït  pas  impoffible  de  donner  des  raifons 

qufies^enolt  f°rt  nature^es  de  cette  terreur  des 
comme  im-  Sauvages.  Tous  perfuadés  que  ces 
mobiles,.  étrangers  étoient  les  Enfans  du  So~ 

leil ,  fk.  des  foudres  de  guerre  qui 
avoient  toujours  à  la  main  les  éclairs 
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U  le  tonnerre  ,  ils  ne  pouvoient  — 
les  regarder  qu’avec  une  mortelle''  ï541»- 
frayeur.  Les  Cavaliers  fur-tout,  6c 
l’impétuofité  des  chevaux  leur  gîa- 
çoient  le  fang  dans  les  veines.  Il 
leur  paroifToit  une  efpéce  d’impiété, 
ou  une  folie  ,  que  d’ofer  feulement 
leur  réfifter.  Cette  idée  extravagan¬ 
te  étoit  cependant  fondée  fur  ce  qui 
venoit  de  lé  palier  dans  la  vallée  de 
Baganique  ;  &  ils  n’ignoroient  plus- 
que  les  plus  puiiFans  Monarques  de 
l’Amérique  a  voient  été  renverfés 
de  leur  trône  ,  &  avec  la  Couronne 
&  la  liberté  ,  ils  avoient  perdu  en¬ 
core  la  vie  par  les  mains  des  Efpa- 
gnols.  Ils  ne  doutoient  donc  point 
que  Que  fa  de  ne  fût  le  maître  de 
faire  actuellement  de  Quimuyncha - 
tua  tout  ce  qu’il  lui  plaîroit, 

II  en  coûta  peu  en  effet  à  ce  Gé-  LXVit 
néral ,  pour  difpofer  à  fa  volonté  Tr°t"depS 
de  la  perfonne  du  Roi  de  Tunca  &  avec  ce  Roi  * 
de  fes  tréfors.  Il  le  laifla  prifonnier 
dans  ion  Palais  avec  toutes  fes  fem-  dans  ton  Pa° 
mes  ,  &  avec  I’efpérance  de  reçoit-  "ec  fes 
vrer  fa  liberté  ,  s’il  demeuroit  fidèle 
au  traité  de  paix  qu’on  lui  avoit  fait 
figner.  Après  avoir  accumulé  des- 
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Ce  qui  avan- 
çoit  ou  retar- 
do  it  plus  or¬ 
dinairement 
îe  progrès  de 
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montagnes  d’or,  félon  l’expreiTiort 
d’un  Auteur  ,  les  Conquérans  fe  hâ¬ 
tèrent  de  courir  à  une  nouvelle  ex¬ 
pédition.  Il  n’eRpoint  parlé  ici  d’au¬ 
cune  converfion  :  ou  plutôt  il  elt 
marqué ,  que  dans  cette  précipita¬ 
tion  &  ce  tumulte  ,  il  ne  fut  pas 
poffible  au  Pere  Dominique  d’ou¬ 
vrir  prefque  la  bouche ,  pour  annon¬ 
cer  la  foi  de  Jefus -Choit  â  ces  Infi¬ 
dèles,  fi  épouvantés  ,  &  en  même- 
tems  fi  peu  édifiés  de  l’avidité  avec 
laquelle  tant  les  Officiers  que  les 
foldats  fe  jettoient  fur  les  monceaux: 
d’or ,  d’émeraudes  ,  ou  d’autres  pier¬ 
res  précieufes  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Quefade  même  ,  qu’à  force  de  1e 
charger  d’or,  les  Chrétiens  por- 
toient  le  Chriiliamfme  fur  les  épau¬ 
les  :  l’expreffion  n’eli  pas  noble ,  mais 
elle  n’ell  point  obfcure.  Rien  ne 
pouvoit  être  plus  oppofé  à  Fêta— 
bliffiemenî  de  notre  fainte  Religion 
que  cette  infatiable  cupidité  7  qui  ne 
difoit  jamais  c’elt  allez. 

Nous  avouerons  donc  fans  peine  7 
que  les  converlipns  communément 
furent  moins  rapides  que  les  con¬ 
quêtes  ;  oc  que  celles-ci  feryirent 
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quelquefois  aux  autres  ,  comme  el¬ 
les  en  retardèrent  plus  fouvent  le  I542*° 
progrès.  Cette  grâce,  qui  ouvre  les 
efprits  à  la  lumière  ,  6c  les  cœurs  à  vagesdei’À- 
Famour  de  la  vérité,  ne  fe  fit  pas' mérl<lue* 
fentir  de  la  même  maniéré  à  tous 
les  peuples  de  l’Amérique  ;  mais  fa 
vertu  parut  avec  un  éclat  tout  par¬ 
ticulier  dans  quelques  contrées ,  oii  il 
fut  donné  aux  hommes  Apoftoliques 
d’entrer  feuls  ,  ou  du  moins  avant 
qu’on  y  vît  des  armes  6c  des  trou¬ 
pes  Efpagnoles.  Lorfque  les  Million¬ 
naires  marchoient  avec  les  Con- 
quérans  ,  fi  les  peuples  les  rece- 
voient  en  paix ,  &  ne  refufoient  pas 
de  reconnoître  la  Couronne  d’Ef- 
pagne  en  payant  un  tribut  ,  (  ce  qui 
arrivoit  fouvent  )  on  ne  fe  retiroit 
pas  ordinairement  du  pays  fans  y 
voir  quelque  heureux  changement; 
la  prédication  de  la  lainte  Parole  y 
faifoit  toujours  quelque  fruit  :  on 
abattoit  les  Temples  des  faux  Dieux 
6c  leurs  Idoles  :  on  élevoit  des  Egli- 
fes  6c  des  Autels  au  vrai  Dieu  ;  6c 
en  décréditant  les  fuperfiitions  de 
l’Idolâtrie ,  on  apprenoit  à  invoquer 
Jefiis-Chrift ,  à  pratiquer  fes  maxi- 
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mes,  fk  k  ne  mettre  Pefpérance  dit 
falut  que  dans  les  mérites  de  fora 
fang  .•  la  connoiffance  de  fes  mylle- 
tes  etoit  quelquefois  reçue  de  ces 
peuples  avec*  une  fainîe  avidité  9 
&  le  Baptême  demandé  avec  un 
empreffement  qui  édifioit. 

Il  n’en  étoit  pas  toujours  de  me- 


LNN. 

Oe  que  les  .  ,  1  .  J  .  ”7” 

premiers  Mi  f- parmi  les  nations  qui  ne  demeu- 
fionnaires  a-  roient  fournîtes  ou’après  avoir  été 

irepcé, étoit vamciies  par  la  force  des  armes; 

feæonnéT  cePen<^ant  lorfqu’après  de  fanglan- 
loifirparquel- tes  batailles  ÿ  les  Conquérans  fai-* 
ques autres,  foient  des  traités  d’alliance  &  de 


paix  avec  les  Barbares  ,  les  faints 
Minières  ne  laiffoient  pas  de  faire 
encore  quelque  moiffon  parmi  ces- 
peuples  déjà  amis  ou  pacifiés,  &c  ces 
fruits  etoient  plus  ou  moins  confi- 
d érables,  félon  le  féjour  qu’il  leur 
étoit  donné  de  faire  avec  leurs  Néo** 
phites.  Quelque  court  que  fût  ce 
féjour  ,  cétoit  toujours  une  pre¬ 
mière  femence  qui  frucüfïoit  en  fora 
tems.  Les  Prédicateurs ,  que  les  Hif- 
îoriens  de  la  nation  appellent  les 
Conquérans  Ipifituels ,  revenoient 
fouvent  fur  leurs  pas  ,  ou  étoient 
fui  vis  par  quelques  autres ,  qui  ache- 
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voient  dans  un  plus  grand  loilir',  ce - — * 

que  les  premiers  n  avoient  tait  qu  e-  *  ^ 
bau cher.  C’eft  ce  qu’on  a  pu  déjà 
obferver  ,  &  ce  qu’on  remarquera 
plus  fenfiblement  dans  la  fuite  de 

cette*  Hiftoire.  Lxxî 

Au  reft e  on  fe  tromperoit  beau-  Idée  qu’oïî 
.coup  ,  ti  on  juofeoit  du  nombre  ou  av/oltcommii* 
de  la  fincente  des  convenions  dans  ces  contrées* 
l’Amériaue  ,  par  la  conduite  plus  deceJ?^u’on 

, .  .  ^  1  _  ,  1  appelloit  des 

ordinaire  des  Conquerans-  envers  Con^uérans* 
les  peuples  Indiens  :  je  veux  dire  y 
ou  par  la  rigueur  qu’on  exerçoit  en¬ 
vers  eux ,  ou  par  les  mauvais  exem¬ 
ples  d’avarice  &C  de  cupidité  qu’on 
leur  donnoit  tous  les  jours.  Tout 
cela  ne  pouvoit  infpirer  à  des  mal¬ 
heureux,  que  la  haine ,  la  vengeance 
&  la  terreur.  Les  Hiftoriens  de  la 
nation  remarquent  quelquefois  avec 
complaifance  ,  que  les  redoutables 
Conquérans  étoient  appelles  par  les 
Mexicains  des  Dieux  ,  Teutis  ;  &c 
les  Enfans  du  Soleil  par  les  peuples 
de  Tune  a.  Ils  auraient  pu  ajouter 
que  prefque  par-tout  ils  furent  re¬ 
gardés  d’abord  comme  des  Seaux  $ 
des  tyrans,  des  exterminateurs  de 
ïefpéce  humaine» 


0 
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lxxil 

Leurs  fcan- 
«îaleux  excès 
ont  fait  écla¬ 
ter  davantage 
la  vertu  &  la 
force  vi&o- 
tîeufe  de  la 
grâce. 


LXXIÏI. 

Nouvelles 

expéditions. 
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Ces  exces  trop  reels  ne  pou* 
voient  clone  que  nuire  infiniment  à 
1  etablifiément  d’une  Religion  toute 
divine  ,  qui  n’infpire  que  la  chari¬ 
té  ,  la  douceur ,  la  juftice  ,  6c  le 
mépris,  des  richelfes.  Aufiî  les  Rois 
Catholiques  a  voient-ils  toujours  fé- 
verement  défendu  ces  violences. 
Mais  c’efi  ici  qu’on  ne  peut  qu’ad¬ 
mirer  la  fa  g  e  fie  du  Tout  -  puifiant 

la  vertu  de  fa  grâce  ,  qui  tira  le 
bien  du  mal,  pour  le  falut  de  ceux 
que  le  Pere  Celefie  avoit  donnés 
à  fon  Fils  ,  pour  les  faire  entrer 
dans  fon  Eglife  6c  dans  fon  Royau¬ 
me.  Reprenons  la  fuite  de  notre  Hif- 
toire. 

Le  Général  Quefade  ayant  mis  en 
fureté  ,  comme  nous  avons  dit ,  les 
principaux  tréfors  du  Roi  de  Tun- 
ca  ,  6c  laifie  à  la  garde  de  fa  per¬ 
forine  ,  un  nombre  de  foldats  choi- 
fis  ,  il  continua  en  diligence  fa  mar¬ 
che  pour  de  nouvelles  expéditions. 
Le  Gouverneur  de  Baganique,  en 
parlant  a  ce  Général  des  grandes  ri- 
ch elfes  du  Pvoi  fon  Maître,  lui  avoit 
donné  en  même-tems  connoilfance 
de  celles  de  Sugamuxi  ?  Cacique  de 
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ia  Province  Y  Vrac  a ,  &  Grand-Prê-  — 
tre  des  Mofcas.  A  la  tête  d’une  î)d2,# 
vingtaine  de  cavaliers  &£  fuivi  de 
fon  infanterie ,  Quefade  arriva  dans 
un  jour  à  Paypa  ,  Ville  fort  peu¬ 
plée  ,  o ii  il  paila  tranquillement  une 
nuit ,  &  entra  le  lendemain  fur  les 
terres  de  Tundania  :  il  ne  comptoit 
que  d’y  palier  rapidement ,  pour  fe 
rendre  avec  plus  de  célérité  a  la 
Ville  que  les  Efpagnols  appelloient 
Sagomofo . 

C’ctoit-là  qu’il  vouloit  furprendre 
le  Cacique  grand  Pretre  :  mais  il  tut  amufe  les  Ef- 
furpris  lui-même  par  la  rufe  d’un 
Indien  ,  Seigneur  de  Tundama.  Ce-  Tes  ,  pendant 
lui-ci  ayant  appris  que  les  étrangers  ?u’“.5ach^ 
étoient  déjà  fur  fes  terres  ,  il  leurj^t 
envoya  un  préfent  confulérable  en 
or ,  en  mantes  de  coton  ,  &  les  fit 
afîiirer  qu’il  fe  préparoit  a  venir 
perfonnellement  leur  offrir  fes  fer- 
vices  avec  huit  charges  d’or  qu’on 
ramalibit.  On  ht  alte  ;  &  le  jour  fe 
p alfa  fans  qu’on  vît  arriver  per- 
fonne.  L’Indien  prohcoit  du  tems 
pour  cacher  fes  tréfors  ,  &  faire 
tranfporter  ailleurs  ceux  d’une  gran¬ 
de  Ville  qui  n’avoit  pas  moins  de 
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i  <U2.  deUX  cens.mille  hàbitans.  Les  Efpa- 
*  gnols fentirent vivement cetafFront , 
&  marchèrent  le  lendemain  vers  la 
Ville  9  refolus  de  s’en  venger.  En¬ 
trés  1  ans  aucune  réfiftance  dans  les 
premières  rues,  ils  fe  virent  affaillis 
d’une  grêle  de  pierres  &  de  flèches  , 
qu’on  leur  tiroit  du  haut  des  toits. 
Sans  fe  fervir  donc  de  leurs  armes  , 
&  fans  perdre  de  tems  ?  ils  remirent 
la  vengeance  à  une  autre  fois  ,  oc 
précipitèrent  leur  marche. 

ComhTf  f  Arrivés  avant  la  nuit  aux  environs 

court  ;  riche  de  Sagomofo  ,  il  leur  fallut  foutenir 
fcimn.  un  combat ,  qui  ne  fut  pas  long  :  la 
feule  vue  de  la  cavalerie  ayant  mis 
d  abord  en  fuite  une  partie  des  San- 
vages ,  tandis  que  les  chevaux  fou- 
loient  aux  pieds  Sc  écrafoient  les 
autres  :  la  nuit  vint  à  propos  pour 
fauver  le  grand  nombre.  Les  Indiens 
vaincus  rentrèrent  donc  dans  la  Ville 
fans  être  pourfuivis  ,  &c  a  la  faveur 
des  tenebres  ils  enlevèrent  de  leurs 
maifons ,  ou  cachèrent  à  la  hâte  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Au 
retour  du  foleil  9  les  Efpagnols  trou¬ 
vèrent  que  la  Ville  &~Ie  Palais 
avoient  été  abandonnés.  L’une  étoit 
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fort  grande ,  tk  l’autre  extrêmement 
riche.  Les  grandes  lames  d’or  qu  on 
y  voyoit  iufpendues  tout  au  tour, 
ainft  qu’à  celui  de  i  unca  annon- 
çoient  l’opulence  d’un  puifiant  Sei¬ 
gneur.  Le  grand  Temple  n’étoit 
peut-être  pas  moins  riche  ,  &  ies 
Indiens  n’y  avoient  rien  touche ,  foit 
à  caufe  de  leur  Irounle  ,  foit  pa*  xei- 
pect  pour  un  lieu  confâcre  a  leurs 

Dieux.  # 

Les  Efpagnols  étant  entres  dans 
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LXXVT. 

Richeffe 


J-,1r  5,  r  -,  i  1  1  a  Richeiïes  im-, 

ce  luperbe  édifice  ,  relouas  de  *e  01  u-  Irsenfes  d’an 
1er  après  l’avoir  pillé ,  l’éclat  de  tant 
de  richefTes  aveugla  leur  elpnt  plutôt  brûlent  avec 
que  leurs  yeux,  enforte  quelefeuy  uop  de^é- 
prit  avant  qu’on  en  eut  preique  rivii  L’;ncendiedu 
tiré.  Les  ornemens  intérieurs ,  &  les  £ 

autres  matières  combulubles  ,  *  ar-  fi;ge  autant 
deur  des  flammes  ,  &  la  violence  i«  <*bw.» 
des  vents  ,  tout  cela  nt  que  cet  m-  jiens# 
cendie  fembloit  furpaffer  tout  ce 
qu’on  peut  voir  dans  les  plus  hoiri- 
bles  volcans.  L’éclat  &  les  tourbil¬ 
lons  de  feu  étoient  portés  dans  toute 
la  ville  Sc  bien  au  loin  dans  toutes 
les  campagnes.  Quelques  Hiftoriens 
n’ont  pas  craint  d’afïurer  que  ce  feu 
s’entretint  pendant  cinq  ans  5  tant 
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i  54z.  Par  ^  Prodiêieufe  groffeur  de  pfu- 
fieurs  poutres  ,  qne°par  la  duretedu 
bois  qui  fe  trouvoiî  entre  deux  mu- 
aides  (i).  Ce  qu’on  peut  dire  de 
certain  eft  que  ia  douleur  paroif- 
fcit  P*  e.qu  égalé  parmi  les  Indiens 
&  tes  Eipagnols  ;  ceux-là  pleuraient 
amerement  la  ruine  de  leur  Tem- 

PlC ceux-ci  ne  femoient  pas 
moins  la  perte  des  rich elles  immen- 
les  dont  leur  aveugle  précipitation 

f.  tr  V0It  Pnvfs-Quclquefameuxqu.e 

ruüent  parmi  ces  nations  les  Tem¬ 
ples  du  foleil  à  Bogota  &  à  Guache- 
ta  ,  celui  de  la  lune  à  Chia  ,  &  ceux 
e  quelques  idoles  chez  des  peuples 
renommes  ,  les  Hiftoriens  s’accor- 
dent  allez  a  donner  la  préférence  à 
celui  de  Sagomofo  parla  célébrité 

tlJ  A de  fes  trér°rs-  Toi't 

cela  devoir  erre  confumé  par  les 

J,{'\  EsjPreub«  *  la  fumptuofa  machina 
Zm.  p.  toi.  d£Jam°t  ‘emf’l°  ’  el1u‘  ‘«dos  los  ffifto. 
col.  2.  adc res  uffeguvan ,  que  duro  cinco  affos  entre 

Jus  maderos  el  fuego.  No  fera  incroUile  ‘Z 
uracton  a  los  que  fahen  ,  que  ay  en  ejlas  par. 

1rs  algunas  maderas  de  troncos  tan  graefTos 
que  efiendidos  en  contorno  los  hraros  de  Lis 
hombres,  aun  no  alcancan  à  ceniohs ,  &c. 
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flammes,  après  avoir  long-tems fer* 
yi  a  la  malice  des  démons ,  pour  en- 
îrefenir  des  peuples  groffiers  dans 
l’impiété  6c  les  horreurs  du  paga-, 
nifme.  4  0 

Ces  réflexions  chrétiennes  occu- 
poient  peu  les  conquérans  :  le  Gé¬ 
néral  ne  fit  pas  même  attention  a 
prendre  poüelKon  de  ce  Royaume 
au  nom  du  Roi  d’Efpagne  ,  félon  les 
ceremonies  ordinaires.  11  n’avoit 
fonde  encore  aucune  Ville  pour  une 
Colonie  Efpagnole  ,  6c  ii  un  de  les 
defirs  étoit  de  retourner  au  plutôt 
en  Caftille  ,  avec  des  richelles  qui 
pou  voient  ftiffire  à  plufieurs  Rois  ; 
ion  defir  le  plus  ardent  étoit  de  les 
augmenter  encore,  en  hafardant  de 
nouvelles  entreprîtes.  Dans  le  me- 
me-tems  qu  on  1  afTuroit  que  dans 
la  Province  de  Neyba,  ii  y  avolt  de 
grandes  richefles  ,  6c  un  Oratoire 
foutenu  par  de  grofîes  colonnes 
d’or  ,  on  lui  apprit  le  lieu  où  le  B.01 
de  Bogota  fe  tenoit  caché  avec  fes 
îréfors  :  fur  ces  nouvelles  >  Q  ne  fa  de 
rendit  ou  vendit  la  liberté  au  Roi 
de  Timca  ,  6c  fortit  de  fes  terres 
pour  rendre  une  fécondé  vilite  à 
Ihafortimé  Roi  de  Bogota. 


1542. 


IXXVIL 
Le  Général 
Efpagnol  , 
(ans  aflurer 
(es  conquê¬ 
tes  ,  court 
apres  cle  nou¬ 
veaux  tré- 
fors  » 
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Il  s’éloigna  cependant  un  peu  du 
I54T*  droit  chemin  de  Bogota  ,  foit  pour 

Dm  île  poids  Pr0l^er  d’une  rivière ,  &  faire  tranf- 
ï’embarraiTe  :  porter  plus  facilement  tout  Ion  or 
bataltlIe  Knc" fur  deux  cens  canots;  foit  auffi pour 
toire  chere- avoir  occafion  de  punir  l’infulte 
ache*  qu’il  avoit  reçue  du  Cacique  de  Tun- 
dama.  Tout  cela  lui  réuffît  mal , 
car  d’un  côté  cette  abondance  d’or 
ne  pût  empêcher  que  l’armée  ne 
fouffrît  une  cruelle  faim;  de  l’autre 
le  fier  Cacique  le  prévint ,  &:  l’at¬ 
taqua  vigoureufement  avec  de 
grandes  forces.  Ce  Prince  comman- 
cioit  lui-même  fon  armée  ,  fortifiée 
de  plufieurs  autres  Caciques ,  &c 
d’un  grand  nombre  de  Capitaines 
de  réputation  qui  conduifoient  des 
troupes  choifies  ,  parmi  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  aguerri  dans  différen¬ 
tes  Provinces.  Audi  la  bataille  fut- 
elle  fanglante  ,  la  viéloire  long¬ 
temps  douteufe.  Le  Général ,  après 
avoir  vu  périr  à  fes  côtés  le  Gouver¬ 
neur  deBaganique  fon  ami  &  comme 
fon  guide,  reçut  lui-même  un  coup  de 
pied  d’un  cheval  qui  le  porta  par 
terre  :  il  eût  été  la  proye  de  l’In¬ 
dien  ,  s’il  n’avoit  été  promptement 
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fecouru  par  Baltazar  Maldonado  ,  ^^*^5 
qui  Farracha  des  mains  de  Fennemi ,  1542. 

le  remit  à  cheval ,  &  contribua  ainfi 
à  la  vi&oire ,  qui  demeura  enfin  aux 
Efpagnols.  On  s’arrêta  trois  jours 
furie  champ  de  bataille, moins  pour 
recueillir  les  dépouilles  &  panfer 
les  blefiês ,  que  pour  traiter  de  paix  lxxix. 
avec  les  peuples  appelles  Duytamas ,  Traité  de 
&:  avec  ceux  de  Sogamofo  :  le  Ca-paix* 
cique  de  Paypa  fut  d’un  grand  fe- 
cours  aux  Efpagnols  pour  ce  traité , 
qui  pacifia  tout  ce  pays. 

O11  retourna  enfuiîe  dans  celui 
de  Suefuzca  ,  ou  le  General  ayant  bs  >  appelle 
laifie  une  grande  partie  de  fon  ar-  3ra  Vallée  des 
niée ,  fous  les  ordres  de  fon  frere  armeS* 
Perez  de  Quefade ,  il  marcha  avec 
les  plus  jeunes  foldats  ,  quelques 
cavaliers ,  oc  le  Pere  Dominique  de 
Las-Cafas  ,  à  la  découverte  de  Nzy- 
ba ,  qu’on  appella  depuis  la  vallée 
des  larmes.  Les  guides  leur  man¬ 
quèrent  ou  les  égarerent  ;  les  fiè¬ 
vres  défolerent  les  Indiens  alliés  qui 
les  fuivoient  ;  la  faim  les  fatiguoit 
tous  ,  &  fit  mourir  quelques  Èfpa- 
gnols.  En  côtoyant  la  riviere  de  la 
Magdeleine  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
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des  maifons  abandonnées ,  parce  que 
1 5 4 l’approche  des  étrangers  avoit  fait 
fuir  les  habitans. 

fLXxxï.  Dans  cet  abattement  ils  furent 
On  eft  fur- réjouis  par  une  petite  avanture  que 

& tmfrmênté l’Hiftorien  n’a  pas  trouvé  indigne 
de  la  faim,  d’être  rapportée.  Un  jeune  Indien 
ayant  pafle  la  riviere  à  la  nage ,  tira 
d’un  petit  fac  quatorze  cœurs  d’or 
fin  ,  pefans  deux  mille  fix  cens  piè¬ 
ces  de  Caflille  ,  &  il  les  préfenta 
au  Général  ;  on  lui  donna  quelques 
morceaux  de  verre ,  des  cifeaux  ,  ou 
de  petits  couteaux  ,  qu’il  reçut  avec 
de  grandes  marques  de  joie  :  repaffa 
la  riviere  ,  &  reparut  le  lendemain 
avec  la  même  quantité  d’or ,  &  mar¬ 
qua  lamêmefatisfaêfion  en  recevant 
des  bagatelles  femblables  à  celles 
qu’on  lui  avoit  données  le  jour  pré¬ 
cédent.  On  lui  fit  entendre  qu’il  ne 
feroit  pas  mal  de  continuer  ce  petit 
trafic  :  mais  on  ne  le  vit  plus  ;  &c 
comme  on  ne  fçut  ni  qui  il  étoit , 
ni  d’où  il  venoit,  on  ne  put  aufli 
retirer  de  lui  aucune  connoifîance 
du  pays  ,  ni  aucun  fecours  de  vi¬ 
vres  dont  on  manquoit  abfolu- 
ment. 


On 
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On  fentit  alors  la  double  imp ru-  — 
dence  du  Général  &  de  toute  ion 
armée  ,  de  marcher  avec  des  char¬ 
ges  d’or ,  &  fans  prefque  aucune 
provision  des  fubiiitances  les  plus 
necefîaires  à  la  vie.  On  prit  donc 
î-e  parti  de  revenir  fur  fes  pas ,  après 
avoir  enfoui  ces  fardeaux  d’or  dans 
certains  lieux  où  les  foldats  pu  fient 
les  retrouver  dans  l’occafion.  Fieu-  Lxxxir. 
reufement  ils  trouvèrent  dans  le  re-  9n  , reçok 
t-our  un  Capitaine  nomme  Albarra-  vifions. 

2in  ,  qui  vint  à  leur  rencontre  avec 
une  abondance  de  provihons  j  &  qm 
leur  apprit  que  Ferez  Quefade,  avec 
le  1  elle  de  1  armee  ?  etoit  forti  de 
Suefuzca  ,  prenant  la  route  de  Bo¬ 
gota  avec  oeaucoup  d’efpérànçe  de 
fuccès. 


Comme  la  prife  de  ce  pays  oc  de  Lxxxrir. 
fon  puiffant  Monarque  étoit  un  des  Bogotaêftdî 
principaux  objets  des  Efpapmols.  le  couvert  &  af- 
Général  tourna  de  ce  côte-là  ,  ioi- 
gmt  bientôt  fon  frere  ,  &  toutes  les 
troupes  etoient  déjà  réunies  ,  lorf~ 
que  des  Indiens  allies  leur  apprirent 
que  Thyiquejuca  (  c’étoit  le  nom  du 
Roi  de  Bogota  )  fe  trouvoit  au  voi- 
iînage  avec  fa  Cour  &c  fes  femmes  ? 

Tome  II,  £ 
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dans  une  maifon  de  plaifance  aux 

r*  1  f-*r?  •  _ 
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I542,  confins  de  Tocotavlta.  On  y  arriva 
dans  Fobfcurité  de  la  nuit ,  &  la 
maifon  fe  trouva  dans  un  moment 
invertie  de  foldats  à  pied  &  à  che¬ 
val.  Lorfque  le  malheureux  Prince 
en  fut  averti  par  fes  gardes  ,  il  ne 
penfa  point  à  fe  défendre  ,  mais  a 
fuir  :  déguifé  &  peu  accompagné  , 
ilfortit  parime  porte  dérobée  ,  pen¬ 
dant  que  tout  étoit  dans  la  confufion 
&  le  trouble  dans  l’intérieur  du  Pa¬ 
lais.  Le  cri  confus  des  Courtifans  &C 
les  hurîemens  des  femmes ,  faifoient 
penfer  aux  Eipagnols  que  le  Roi 
étoit  toujours  au  milieu  de  fa  Cour  y 
&  cette  erreur  pouvoit  favorifer 
fôn  évafion.  Mais  quelques  foldats 
Eipagnols  qui  avoienî  vu  de  loin 
une  petite  troupe  d’indiens  tirèrent 
fur  eux  comme  au  hâzard,  &  une  de 
leurs  fléchés  perça  le  Roi,  qu’on  ne 
foupçonnoit  pas  même  être  parmi 
ces  paifans.  Le  coup  fut  mortel  ,  &C 
Thyfquefuca  ne  pût  dire  que  ce  peu 
Zam.  p.  105.  de  mots  :  je  fuis  blefie  à  mort.  Il  ex- 
'  pira  noyé  dans  fon  fang  ,  &  fut  en-* 
terré  tout  de  faite  fur  une  petite 
montagne  voifme. 


de  l’Amérique,  243 

Quoique  ce  Roi  fut  regardé  par 
une  paiîie  de  fes  Sujets  comme  un 
iiTiirpateur  &  un  tyran  ,  fa  mort  EXXXïV. 
des  qu  elle  fut  publiée  fît  répandre  feuT  *  donne 
oien  des  larmes  ,  &  arma  d’abord  bien  du  tra" 
les  mains  de  tous  les  Mofques.  Leur 
premier  foin  fut  de  lui  donner  un 
fucceffeur  de  fon  fang  capable  de  le 
venger.  Le  Prince  Saquefaqippa ,  fîls 
du  Seigneur  de  Chia  ,  neveu  &  Ge¬ 
neral  des  armées  du  défunt,  fut  mis 
a  fa  place  ,  &c  ne  différa  pas  d’atta¬ 
quer  les  Efpagnoîs.  Comme  il  étoit 
habile  dans  Fart  militaire  ,  &  qu’il 
avoit  de  nombreuîes  armées  â  fon 

.  «  _  t  5  de  jour  &  de  nuit 

il  combattoit  ou  fatiguoit  fes  enne¬ 
mis  fans  leur  laitier  un  moment  de 
1  epos ,  leur  coupoit  les  vivres  5  &c 
avoit  poflé  de  telle  forte  une  partie 
de  fou  monde  5  le  long  des  lacs  & 
des  rivières ,  qu’il  expofoit  conti¬ 
nuellement  les  Efpagnoîs  à  périr , 
fmon  par  le  fer  ,  du  moins  par  la 
raina  ou  la^foif.  II  efî:  vrai  qu’il  per- 
doit  lui-même  beaucoup  de  monde 
dans  toutes  les  attaques ,  &  la  valeur  ■ 

des  étrangers  de  venoit  tous  les  jours 
plus  formidable  aux  naturels  du  pais» 

L  ii 
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LXXXV. 
Marche  har¬ 
die  des  Efoa- 
gnols  •,  leurs 
Envoyés  font 
f>ien  reçus  du 
nouveau  Roi, 
qui  vient  vift* 
ter  le  Géné¬ 
ral.  • 
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La  réputation  des  Efpagnols  s’ac¬ 
crut  encore  par  la  marche  harciie 
qu’ils  firent  au  travers  d’un  peuple 
lof  ni  de  Mofques  ,  pour  fe  retirer 
vers  celui  de  Boia  ,  d’ou  ils  en¬ 
voyèrent  des  Ambailadeurs  au  nou¬ 
veau  Roi  pour  lui  proposer  unTiaite 
de  paix  &  d’amitie.  Saqueiazippa 
reçut  bien  l’Ambafade  9  ôc  p*it  f'1** 
le  champ  fa  réfoiution  ,  avec  d’au¬ 
tant  moins  de  peine  ,  qu’il  n’igno- 
roit  pas  qu’il  avoit  des  ennemis^  ca¬ 
chés,  contre  lefquelsles  armes  d’Ef- 
pagne  pouvoient  lui  etie  d  un  grand 
fe  cours.  Deux  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  lui  ayant  repréfenté 
qu’il  ne  convenoit  ni  à  fa  valeur  , 
ni  à  fon  fang  ,  de  contrafter  amitié 
avec  ces  etrangers  ,  cette  reprefen- 
tationneft  que  l’afermir  davantage 
rlanc  Ips  vues  de  paix.  11  partit  donc 


fans  délai  de  Bogota  ,  accompagne 
de  prelque  tous  les  Grands  du 
Royaume 5  &  fui v  1  dune  multitude 
d’indiens  ,  qu’il  avoit  chargé  de  fes 
préfens  ;  fes  AmbaiTadeurs  précédè¬ 
rent  de  peu  pour  annoncer  fon  ar¬ 
rivée  1  le  General  Et  les  Capitaines 
Espagnols  vinrent  au-devant  de  lui % 


”  : 
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&  tout  fe  pafTa  de  part  &  d’autre 
avec  des  témoignages  réciproques 
d’eflime  ,  de  confiance  &  d’amitié. 

Le  diicours  du  Roi  barbare  fut 
court  &c  plein  de  fens  :  il  avoua 
que  ton  premier  deffein  avoit  été  de 
venger  la  mort  du  Roi  fon  prédé- 
ceffeur  ,  mais  qu’il  ne  pouvoit  plus 
fe  diffimuler  qu’on  ne  fait  que  de 
vains  efforts  ,  quand  on  entreprend 
de  s’oppofer  à  des  gens  que  le  Ciel 
favorite  par  des  prodiges  ;  qu’il  dé¬ 
troit  donc  la  paix  ,  qu’il  l’ofFroit  de 
fa  part ,  &  qu’on  ne  pouvoit  rien 
taure  de  mieux  que  de  s’unir  par  une 
alliance  fincère  ,  pour  fe  donner  des 
fecours  mutuels  contre  les  ennemis 
de  deux  Couronnes. 

La  reponle  de  Quefade  pouvoit 
paroître  moins  gracieufe  ;  &  néan¬ 
moins  fa  proposition  fut  acceptée. 
Ce  Général  dit  clairement  qu’un 
1  raite  de  paix  devoit  néceffaire- 
ment  luppofer  l’obéiffance  à  l’invin¬ 
cible  Roi  d’Efpagne  ;  que  lui-même 
&  tous  les  Officiers  de  fa  fuite ,  n’é- 
toient  que  les  va  fl  aux  du  Monarque 
Catholique  ,  qui  les  avoit  envoyés 
pour  découvrir  &c  lui  afTujettir  de 

Liij 
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LXXXVL 
Son  difcours 
plein  de  mo¬ 
dération  & 
de  fens. 


Lxxxvtr. 

Réponfe  un 
peu  dure,  qui 
n’  empêche 


pa: 


le  Traité 


de  paix, 


246  Histoire  Générale 

nouveaux  Empires,  <k  que  par  con- 
fequent  il  ne  pourroit  faire  de  paix 
qu’avec  des  Rois  qui  reconnoi- 
îr oient  la  fouveraineté  de  celui 


LXXXviiL 

Motifs  cfui 


d’Efpagne. 


Ce  paroles  furprirent  un  peu  Sa- 
p orteil tTê?oi  qaefazippa  ;  mais  après  une  courte 
<b  Bogota  à  ré  il  ex  io  ii  ,  il  répondit  que  puifque 

àutaire,  “  tant  de  grands  Princes  &c  de  Rois  ra¬ 
ie  voient  de  celui  d/Efpagne ,  il  ne 
tenoit  point  à  déshonneur  d’être  de 
leur  nombre.  Le  Traité  fut  ainfi  con¬ 
clu  ;  dès  ce  moment  le  nouveau 
Roi  de  Bogota  traita  les  Efpagnok 
comme  amis  ,  &  les  pourvut  de 
tout  avec  une  libéralité  R.oyale  ;  il 
rfy  eut  pas  jufqu’au  dernier  foldat , 
qui  ne  fut  gracieulé  de  quelque  ma¬ 
gnifique  préfent.  Ce  qui  rendit  fi 
docile  &  fi  libéral  le  Prince  Indien  , 
étcit  qu’il  ne  pouvoir  ignorer  que 
la  Couronne  qu’il  portoit  apparte- 
noit  de  droit  au  Prince  de  Chia,  fils 
d’une  fœur  du  dernier  Roi  légitime , 
&  par  conféquent préférable, félon 
les  loix  ou  les  coutumes  du  pays  ,  à 
tous  ceux  qui  font  iiTus  de  frere. 
Cet  ufage  ,  fort  commun  parmi  les 
différentes  nations  de  l’Amérique  9 
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faifoit  que  la  plupart  des  Provinces 
des  Mofques  avoient  toujours  re¬ 
gardé  Thyfquefuca ,  &  regardoient 
alors  Saquefazippa  ,  comme  des 
ufurpateurs  oc  des  intrus. 

Ce  dernier  fcavoit  encore  Gif  un 

j  i 

autre  peuple  ,  appelle  les  Panches  , 
excitoit  des  brouilleries  dans  l'inté¬ 
rieur  même  du  Royaume  de  Bogo¬ 
ta  ,  fomentait  le  mécontentement 
ôë  menaçoiî  de  quelque  révolution. 
En  bon  politique  il  voulut  préve¬ 
nir  fes  ennemis  ,  oc.  pria  les  Efpa- 
gnols  de  vouloir  bien  fe  joindre  à 
lui  5  en  exécution  du  Traité  qu’ils 
venoient  de  faire  enfemble.  Le  Gé¬ 
néral  Quefade  s’offrit  généreufe- 
ment  a  marcher  en  perfonne  à  la  tête 
de  vingt  mille  Indiens ,  do  de  cin¬ 
quante  Efpagnols  ,  accoutumés  à 
vaincre.  Deux  batailles  gagnées  en 
peu  de  terns  ,  forcèrent  les  Panches 
à  demander  la  paix,  aux  conditions 
qu’on  voudroit  leur  accorder.  Que- 
fade  ,  à  qui  ils  s’étoient  adreflés  , 
les  obligea  de  remettre  leurs  armes 
au  Roi  de  Bogota  ,  comme  à  leur 
vainqueur  ,  &  de  reconnoître  celui 
d’Efpagné  comme  leur  Souverain  ; 

L  iy 
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LXXXIX, 
Après  deux 
batailles  ga¬ 
gnées  ,  les 
Efpagnols 
font  un  Trai¬ 
té  d’amitié 
avec  les  Mot- 
ques  &  les 
Panches. 
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ces  conditions  acceptées ,  l’amitié 
ï542*  fLiî  fignée  entre  les  Panches  ,  les 
Mofqués  k  les.  Rfpagnols.  Tout  ce 
pays  fut  ainfi  pacifié  6c  fournis  à  la 
Caitille. 


xc. 

Liberté  & 
fruits  de  la 
prédication 
évangélique  , 
dans  ce  s  va¬ 
ries  contrées. 


Le  miniüère  du  Pere  Dominique 
de  Las-Caias  rendit  ce  Traité  plus 
folide ,  en  faifant  connoître  à  tous 
ces  peuples  le  vrai  Dieu,  l’Evangile 
de  Jefus-Chrifl  ,  k  les  vérités  de  fa 
Religion.  Les  efprits  heureufement 
réunis  ,  k  le  bruit  des  armes  ne 
troublant  plus  la  prédication ,  Une 
fut  plus  difficile  de  faire  connoître 
k  goûter  la  fainteté  du  ChriftianiL 
rue  ,  de  montrer  la  faiüTeté  des 
Dieux  des  payens ,  la  vanité  des 
idoles  ,  les  horreurs  de  l’idolâtrie  , 
(k  la  fourberie  pleine  de  malice  des 
facriiicateiirs  ,  qui  entretenoient  de¬ 


puis  fi  long- te  ms  ces  peuples  aveu¬ 
gles  dans  l’impiété.  O11  voyoit  ces 
Indiens  courir  en  foule  aux  caté- 
cbifmes ,  aux  prédications  ,  eu  aux 
inlfr ufuons  familières  de  l’homme 


apoflolique.  On  eût  dit  que  quel¬ 
ques  étincelles  du  feu  qui  embrâ- 
foit  le  cœur  du  Miniflre  de-  Jefis- 
Chrift ,  enflammoient  déjà  celui  de 
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tout  ce  pauvre  peuple  ;  6c  comme 
il  aimoit  à  être  inflruit ,  il  ne  fe 
lafîbit  pas  d’écouter  les  initruêlions., 

6c  il  demandoit  avec  empreffement 
la  grâce  du  Baptême  ,  fans  refufer 
ni  les  délais  ,  ni  les  épreuves  qu’on 
jugeoit  néceffaires  pour  s’affurer  de 
la  fincériîé  de  ces  conversons  (i). 

Ainfi  s’établiffoit  le  Chriflianif'me  XCh 
dans  ce  fertile  pays  ;  la  prédication  , c®  qui  faîS 

j  „r.  r  //  •  -1  .  r  tort  aux  pro. 

de  1  Lvangile  n  etoit  jamais  lans  grès  du  Chû- 
fruit  ,  6c  fes  progrès  enflent  été  *bamirae* 
plus  rapides  ,  fi  un  excès  de  cupidi¬ 
té  n’ayoit  porté  quelques  ©füciers 
Efpagnols  à  d’autres  excès  ,  qui 
troublèrent  ou  a  11  armèrent  tous  ces 
peuples  9  6c  qu’on  ne  peut  excufer 
de  cruauté  ou  de  tyrannie.  Ce  n’eft 
pas  fan^  peine  que  nous  rapportons 
ce  que  la  fincérité  6c  la  fuite  de 


(1)  Olan  al  P .  Fr.  Domingo  cou  aficïon.  9 
prendiendo  algunas  centellas  ,  de  las  que  en- 
cienâe  el  Evangelio  ,  aun  en  mos  obfiinadôs  Zam.p.  ioy  > 
cor  atones  :  procuraba  encaminar  à  elle  fin  las  co', 
paqes  ,  y  con  el  lo  tuvo  la  guerra  de  los  Ef~ 
panoles  con  los  îndios  Mafias.  P  or  cuyo  me - 
dio  fe  fujetaron  con  las  naciones  de  eflo  neuvo 
Reyno  à  la  corona  de  Efpafia  ;  y  fi  campe yy 
à  introducir  la  fè  de  Chrifio  Jefus  ,  &c^ 
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XCII. 

Excès  d’in- 
juftice  &  de 
cruauté  ,  inf- 
pirés  par  la 
feule  cupidi¬ 
té. 


2am.  p.  107, 
col.  2. 
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FHiftoire  ne  permettent  point  de 
taire. 

Quefade  écouta  trop  facilement 
quelques  Indiens  ,  qui  lui  rapportè¬ 
rent  que  Saquefazippa  n’étoit  qu’un 
intrus ,  qui ,  après  avoir  ufurpé  Ja 
Couronne  ,  avoit  caché  les  tréfors 
de  Th}dqüefuca.  Le  ffere  du  Géné¬ 
ral  ,  &  le  Capitaine  Gonzales  Gar¬ 
cia  fe  joignirent  à  ces  Indiens ,  &  on 
prétend  que  le  Général  les  faifcit 
tous  agir  pour  parvenir  à  fes  fins  (1). 
Quoi  qu’il  en  fefit ,  Quefade ,  fur  ces 
accûfations  ,  fît  arrêter  le  Roi  de 
Bogota  ,  avec  lequel  il  venoit  de 
jurer  une  paix  ,  &c  Gonzalés  Garcia 
fut  fon  principal  Minière  dans  l’at¬ 
tentat  ,  puifqu’il  conduifit  le  Prince 
infortuné  dans  la  prifon  de  Bofa. 
L’audace  &c  l’injuffice  du  procédé 
jetterent  l’effroi  dans  tous  les  cœurs. 
Tous  les  Caciques  du  pays  dans  l’é¬ 
tonnement,  &  les  peuples  dans  la 

(  1  )  Admiflio  la  accufation  Que  fada ,  autor 
de  todo ,  fgun  el  mifrno  confiejfa  en  Ju  com- 
pendio  defpacho  mandamiento  de  prïjion ,  que 
fe  exe  eut  0  en  la  perfonna  de  Saquefazippa  y 
con  univcrfal  efpanto  de  los  Indios  fus  vajfal™ 
los  3  &c , 


ÔÈ  l’Amérïque.  ifî 

«  i  a  *  BftfeÜawwÉwiSl 

plus  grande  conliernation  ,  ne  pou-  - - — - 

voient  fe  raffurer  dans  leurs  terres ,  1 

&  ne  fçavoient  oh  fuir.  Les  feuls 
tyrans  jouoient  cette  furprenante 
tragédie  avec  un  froid  encore  plus 
furprenant.  Le  Général  Efpagnol  fe 
fit  amener  le  Roi  prifotmier,  &  lui 
parla  ainfi  :  Le  Pape  avoir  donné 
au  Roi  d’Efpagne  toutes  les  terres  ,  cours  d’an 
femneuries  &  Royaumes  de  i’Amé-  Générai  d’ar- 

.  ~  J  t  rnee  a  un 

rique  ,  afin  que  les  baroares  qui  les  Prince  barba- 
habitent,  inflruits  enfin  de  la  Foire* 
Catholique  ,  abandonnaient  leur 
idolâtrie  ,  &c  reconnurent  le  feu! 
vrai  Dieu  ,  Créateur  de  toutes  cho- 
fes.  Thyfquefuca,  ton  prédéceffeur , 
améprifé  ce  falutaire  avertiffement, 
il  n’a  pas  voulu  écouter  des  vérités 


utiles ,  ni  obéir  ;  pour  cette  raifon 
tous  fes  Etats  nous  appartiennent , 
&  tous  fes  biens  font  à  nous  comme 
des  dépouilles  gagnées  dans  une 
guerre  julle.  Où  font  donc  fes  tré~ 
lors  ? 


Le  Prince  captif  répondit  que  les  xciv. 
derniers  Rois  de  Bogota  a  voient  cru  ^RoT^X 
mettre  leurs  tréfors  en  fureté  ,  en  Bogota, 
les  confiant  à  différentes  perfonnes 
chargées  de  les  conferver  féparé» 

L  vj 
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ment  ;  mais  que  fi  on  lui  donnoit 
j  542.  feulement  le  terme  de  quarante 
jours  ,  il  s’obligeoit  à  remplir  d’or 
&  d’émeraudes  toute  la  ialie  ou  on 
le  détenoit  prifonnier. 

XCV.  La  condition  fut  acceptée  avec 
t^a  Quefade  ]oie  5  terme  accordé  ;  mais  l’ef- 
eftfruftrée,  pérance  du  Général  parut  fruftrée , 

Ôz  les  foupçons  tomboient  tantôt 
fur  le  Roi  prifonnier ,  dont  la  fm- 
cérité  lui  devenoit  fufpeêle  ,  &  tan¬ 
tôt  fur  quelques  Seigneurs  qui  fou- 
haitoient  fa  mort  ,  6ç  qui  s’imagi- 
noient  pouvoir  la  procurer  plus  fû- 
rement  ,  en  tenant  toujours  plus 
cachés  les  tréfors  qui  auroienî  avan¬ 
cé  fa  délivrance.  Les  foupçons  d’un  , 
tyran  font  toujours  à  craindre  ,  par¬ 
ce  qu’il  fe  croit  permis  tout  ce  qu’il 
ell  en  état  de  faire  exécuter.  On  en 
vit  un  terrible  exemple  dans  cette 
oc  canon. 


r  XCVI. 
f  F.t  la  tyran¬ 
nie  pouffée 
au  dernier 
excès  ;  le  roi 
«deBcgota  pé¬ 
rit  dans  les 
«numens,' 


Sans  avoir  rien  éclairci ,  &Z  fans 
aucune  forme  de  procédure ,  Que- 
fade  ht  ferrer  toujours  plus  étroite¬ 
ment  Saquefazippa  ,  &  ordonna  en 
même  tems  que  deux  Princes  ,  fes 
ennemis,  fulfent  mis  en  prifon  &Z 
appliqués  à  la  queilion  :  la  violence 
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des  tourmens  ne  pouvant  arracher 
leur  lecret ,  le  fier  Général  leur  I54~* 
prononça  un  Arrêt  de  mort  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ.  Tous  les  In¬ 
diens  ,  amis  6c  ennemis ,  virent  at¬ 
tacher  à  des  potences  deux  Princes 
du  fang  Ployai ,  fort  diftingués  par 
leurs  riche  fies  ,  leurs  beaux  domai¬ 
nes  ,  &c  par  le  nombre  de  leurs  vaf- 
faux.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  dernier 
a£te  de  la  fanglante  tragédie  :  le  Roi 
toujours  prifonnier ,  ne  fe  trouvoit 
pas  mieux  en  état ,  ni  peut-être 
dans  la  volonté  défaire  venir  l’or  6c 
les  émeraudes  qu’il  avoit  promis. 

Soit  faîfiffement  ou  mépris  ,  il  ne 
répondoit  rien  à  toutes  les  quefiions 
qu’on  lui  faifoit  :  on  le  fit  mourir 
dans  les  tourmens. 

Ces  cruelles  exécutions  9  en  jet-  XCvit. 
tant  dans  le  défefpoir  les  nations  peujaeT&S 
fauvages  ,  dévoient  naturellement Ieurs 
les  réunir  pour  exterminer  tous  ces  qucs* 
étrangers.  Dieu  ne  le  permit  point  ? 
parce  qu’il  vouloit  fauver  ces  pau¬ 
vres  peuples  ,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  ;  mais  fa  jufiice  éclata  contre 
leurs  injufies  opprefieurs  en  plus 
d’une  maniéré  6c  en  différens  tesis. 


ï  542. 
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“  Nous  le  verrons  dans  la  fuite  (1), 
La  miféricorde  du  Seigneur  ne  fe 
fit  pas  moins  remarquer  en  fa  veuf 
des  Indiens  ,  &  dans  le  tems  même 
que  les  plus  indignes  traitement 
fembloient  les  devoir  éloigner  de 
la  religion  de  ceux  qui  les  maltrai- 
toient.  Quel  contrafle  entre  la  fain- 
teté  de  LEvanmie  &  la  conduite  erh 
minelle  de  ce  s  Conquéfans  ,  qui  fe 
difoient  Chrétiens  !  Leur  deffein  n’é-* 
toit  pas  fans  doute  d’empêcher  ni  la 
prédication  ,  ni  la  propagation  de  la 
Foi  :  c’étoit  ce  qu’ils  dévoient  le 
plus  favorifer  ,  &  dans  les  vues  de 
la  Providence ,  &  félon  les  ordres 
XCVIIÎ.  exprès  de  leurs  Souverains.  Mais 

Les  îCcinda*  •  ^  -,  •  «  •  •  •  * 

les  multipliés  des  que  I  ambition ,  ou  une  cupidité 
ne  peuvent  efFrenée  ne  s’accordoient  pas  avec 

empeenerque  1 

la  loi  de  J.  G.  -  - 

ne  foit  aimée, 

à  mefure  (1  )  Le  fameux  Quefade  ,  après  bien  des 
qu’elle  eft  Humiliations  &  de  trilles  aventures  ,  mou- 
‘ iWi‘ itiL*  rut  couvert  de  lepre  dans  la  Ville  de  Mara- 

Zam.p  108  cîu^da  ;  fon  fiere  fut  frappé  d’un  coup  de 
col.  2,  ’  foudre,  qui  caiTa  la  ctriiîe  à  un  troifième 

complice  ;  &  Gonzales  Garcia  fe  trouvant 
à  une  courG  de  taureaux  dans  la  Ville  de 
Sainte-Foi,  fut  tué  d’un  coup  de  cane, 
que  Diego  Venegas  lui  donna  fur  la  temple 
au  travers  du  bouclier. 
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les  intérêts  de  la  Religion,  la  feule 
paillon  étoit  la  loi  luprême  qu’ils  1  H2,a 
écoutoienî.  Il  étoit  arrêté  dans  le 
Ciel  (  on  le  comprit  par  l’événe¬ 
ment  )  que  ces  fcandales  multipliés 
n’empêcheroient  point  l’établiife- 
mentdu  Chriilianifme  dans  ces  con¬ 
trées  ;  mais  ils  rendoient  l’exécu¬ 
tion  de  cette  grande  œuvre  plus  dif¬ 
ficile  &  plus  tardive  ;  &  c’eil  ce  qui 
ne  pouvoir  que  faire  pleurer  amère¬ 
ment  des  xMiniflres  zélés.  Le  Pere 
Dominique  ajoutoit  fouvent  à  fes 
gémiiiêmens  des  repréfentations 
des  plaintes  ,  &  rarement  il  étoit 
écouté  ;  plus  d’une  fois  le  Général 
Quefade  parut  ofFenfé  ou  fatigué  de 
fes  remontrances ,  &  il  a  crufans  doute 
s’en  venger  ,  par  les  traits  injurieux 
qu’il  a  inférés  dans  fes  manufcrîîs 


contre  l’homme  de  Dieu  ,  dont  la 
folide  piété  n’étoit  pas  moins  con¬ 
nue  que  l’ardeur  de  ion  zèle. 

Il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
ce  zèle  apoRoiique  ,  dans  la  fonda¬ 
tion  de  l’Eglife  de  Sainte-Foi.  Quoi¬ 
que  les  Indiens  ne  fuffent  pas  reve¬ 
nus  encore  de  leur  étonnement ,  ils 
fe  tenoient  en  paix  ,  iorfque  les 


XCIX.^ 

Fondation 
delà  Ville  & 
de  FEglife  de 
Sainte  Foi, 
Sta  Fè  de  Bo 
gofa  ,  Capi¬ 
tale  du  nou¬ 
veau  Royaiv- 


sade 


1  542. 

me  de  Gre 
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conquérans  fe  déterminèrent  enfnl 
à  confondre  une  Ville  ,  devenue  de¬ 
puis  fort  célébré  entre  les  plus  con- 
îidérables  du  nouveau  Royaume  de 
Grenade.  On  choifit  pour  cela  un 
lieu  nommé  Tha^aquillo ,  Maifon 
de  plaifance  des  Rois  de  Bogota. 
Tout  y  parut  propre  &  très-con  ve¬ 
ndable  au  deffein  ;  la  iituation  avan- 
tâgeufe  «,  3a  fertilité  du  pays ,  la  dou¬ 
ceur  de  l’air  ?  la  bonté  &  l’abon¬ 
dance  des  eaux ,  6c  celle  des  maté¬ 
riaux  néceflaires  pour  la  conftru- 
élion.  La  réfolution  prife  9  les  Offi¬ 
ciers  fortirent  de  Bofa  oc  fe  rendi¬ 
rent  près  de  Bogota  pour  faire  tra¬ 
cer  le  plan  de  la  nouvelle  Ville  ,  aux 
extrémités  de  laquelle  ils  rçfo  lurent 
d'élever  douze  grandes  &l  vaftes 
maifbns  ,  comme  autant  de  forte- 
relies ,  entre  lefauelles  ils  vouloient 
logerles  Indiens.  Déjà  ils  parloient 
de  prendre  poffedion  de  la  Vide  ,  à 
peine  bien  commencée  ,  lorfque  le 
Pere  Dominique  les  avertit  qu’ils 
oublioient  le  plus  elientiel,  c’ed-à- 
dire  FEglife  :  on  en  choifit,  donc 
remplacement ,  &  on  mit  d’abord 
la  main  à  i’œuvre  ;  les  Indiens  n’y 


_ 
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travaillant  pas  avec  moins  d’ardeur  - 
que  les  Chrétiens,  la  Mai fon  de  I542* 
Dieu  ,  en  allez  peu  de  tems  ,  le 
trouva  dans  un  état  à  pouvoir  y  of¬ 
frir  décemment  le  Paint  Sacrifice. 

La  bénédiction  fblemnelle  en  Ç-  . 

,  ,  r  .  ,  ,,  Célébration 

ayant  ete  faite  avec  beaucoup  d  ap-  desSS.Myk. 
pareil,  on  marqua  le  fixième  cl’Août, tères  > 

“  11  tp  C  '  3  "NT  c  tique  prédi- 

jour  de  la  i ransnguration  de  N.  b. ,  cati0n, 
pour  y  célébrer  la  première  fois  les 
SS.  Mylfères.  Cet  honneur  fut  dé¬ 
féré  au  Pere  Dominique  ,  qui  ac¬ 
compagna  cette  augufie  cérémonie 
d’une  excellente  prédication ,  fur 
ces  paroles  du  Prophète  :  Deman- 
dej-moi ,  &  je  vous  donnerai  les  na¬ 
tions  pour  votre  héritage  ,  &  toute  dé¬ 
tendue  de  la  terre  pour  la pojféder  ;  pa¬ 
roles  qu’il  expliqua  fort  parétique- 
ment ,  faifant  entendre  à  cette  mul¬ 
titude  d’indiens  afTemblés ,  que  com¬ 
me  le  Pere  Eternel  a  donné  tous  les 


peuples  de  la  terre  à  fon  Pis  unique  , 
qu’il  a  engendré  de  toute  éternité  ; 
ce  fils  adorable  ,  incarné  ,  mort,  &C 
refllifcité  pour  le  fa  lut  de  tous.  Pour  les  I®. 
adoptoit  pour  fes  enf ans  tous  ceux  Æens, 
qui  entreroient  dans  fon  bercail  par 
le  Baptême.  La  matière  étoit  grande 
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&  fort  élevée  ;  l’habile  Prédicateur 
J542*  tâcha  de  la  mettre  à  la  portée  de 
tous  ,  &  d’exciter  dans"  ces  chers 
Néophites  de  tendres  fentimens  d’a¬ 
mour  pour  Jefus-Chrift  ,  &c  de  re- 
connohTance  pour  le  bienfait  de  leur 
vocation  à  la  Foi. 

Les  veriets  qui  fuivent  le  texte 
ne  fournifToient  pas  un  fujet  moins 
propre  ,  pour  intimider  fainfement 
les  anciens  Chrétiens ,  &  porter  une 
lalutaire  frayeur  dans  le  cœur  de 

Et  ™ie„„tous  ces  guerr*ers  préfens.  C’étoi-t 
Vainqueurs?  à  de  s  hommes  de  ce  caractère  qu’on 
pouvoit  jugement  appliquer  ces  pa¬ 
roles  :  »  Vous  les  conduirez,  Sei- 
»  gneur  ,  avec  une  verge  de  fer  9 
»  &  vous  les  briferez  comme  un  va- 
fe  d’argile  :  vous  donc  ,  ô  Rois  ^ 
»  devenez  fages  &c  infïruifez-vous  9 
»  vous  qui  jugez  la  terre  ;  fervez  le 
»  Seigneur  avec  crainte  ,  6c  réjouif- 
»  fez-vous  avec  tremblement  ;  em- 
»  braflez  la  juflice  6c  l’innocence  , 
»  de  peur  qu’il  ne  s’irrite  ,  6c  que 
»  vous  ne  périfliez  de  la  droite  voie , 
»  parce  que  fa  colere  s’allumera 
»  bientôt ,  &c.  ». 

Tout  ce  difcours ,  6c  la  fainte 
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cérémonie  firent  plus  d’imprefhon 
fur  les  cœurs  des  Indiens  9  que  n’a- 
voit  fait  celle  du  jour  précédent  , 
lorfque  le  Général  Quefade  ,  à  che¬ 
val  &  l’épée  à  la  main ,  fuivi  de  tous 
fes  Ofticiers  ,  avoit  parcouru  les  dif- 
férens  quartiers  de  la  nouvelle  Vil¬ 
le  9  qu’il  appel  la  de  Santa-Fè  ,  &  dont 
il  prit  poiTefSpn  au  nom  du  Roi  Ca¬ 
tholique.  Ceci  fe  paffa  le  5  e  d’Àc  ut 
1538  ,  fous  le  Pontificat  de  Paul 


1542. 

cm. 

Quefade 
prend  pofîèl— 
lion  de  cette 
Capirflîepouff 

S.  M.  C. 


,  &£  le  régné  de  Charles- Quint. 

Bientôt  après  ,  le  Général  ayant 
fait  lin  nouveau  partage  de  tant  de 
richeffes  accumulées  ,  partit  pour  de 
nouvelles  conquêtes-,  prenant  pour 
Aumônier  ou  Millionnaire  D.  Jean 
de  Legafpes  ,  &z  ne  ïaifTant  à  la  con¬ 
duite  de  la  Ville  de  Sainte-Foi,  que 
fon  frere  ,  Ferez  de  Quefade  pour 
Juge  ,  &  le  Pere  Dominique  pour 
Paffeur.  Si  on  vit  ce  zèle  Minifîre 
occupé  le  jour  de  la  nuit  à  orner  & 
embellir  la  nouvelle  Eglife  ,  à  dref- 
fer  des  croix,  des  autels ,  les  fonds 
baptifmaux ,  6c  tout  ce  qui  devoir 
fervir  aux  exercices  de  la  Religion  ; 
on  le  voyoit  encore  plus  appliqué 
au  foin  des  Temples  vivans ,  eu  for- 


CIV. 

U  court  à 
de  nouvelles 
conquêtes  ; 
tandis  qu’un 
zélé  Million¬ 
naire  en  fait 
de  plus  g!o- 
rieufes  à  l.’E- 
fflife. 

J 
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niant  des  Chrétiens  par  l’iriflrtiéHoft 
&  le  baptême.  Ses  catéchismes  pu¬ 
blics  ou  particuliers  étoient  fréquens, 
&  il  avoit  la  corlfolaîion  d’y  voir 
toujours  courir  avec  un  louable  em- 
prefi'ement  ,  non-feulement  les  In¬ 
diens  de  la  Ville  ou  des  environs, 
mais  a u fil  ceux  de  diôerens  peuples, 
qui ,  conduits  fans  doute  par  la  gra- 
ce  ,  ne  demandoient  que  d’être  in* 
flruits  &  préparés  à  recevoir  le  Sa¬ 
crement  de  la  régénération.  Quoi- 
que  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
baptifés  avant  la  fin  de  la  même  an* 
née  ,  ne  fût  point  petit  ,  il  aurait 
été  bien  plus  grand  fi  le  fige  Mini- 
lire  eût  moins  confulté  les  réglés  de 
FEglife  ,  que  rempreifement  de  ces 
bons  Indiens.  On  eût  dit  que  dé  fa¬ 
bules  enfin  du  culte  impie  des  ido¬ 
les  ,  ils  ne  connoiffoient  plus  d’au¬ 
tre  félicité  que  celle  de  profeffer  &t 
pratiquer  la  Religion  chrétienne ,  &C 
de  chanter  les  louanges  de  Jefus- 
Chrifl: ,  qui  les  faifoit  pafTer  des  té¬ 
nèbres  à  la  lumière  ,  &  de  l’efcîa- 
vage  des  démons  à  la  véritable  li¬ 
berté. 

Si  ces  fentimens  n’étolent  pas  dV 
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bord  afiez  folides  en  tous  ,  ils  Fé- 
î oient  du  moins  en  pjufieurs ,  qui 
en  montrèrent  la  fincérité  par  leur 
perfévérance  dans  la  pratique  exaéle 
de  tous  les  Commandemens  de  Dieu 
&  de  FEglife.  Les  convenions  fe 
multiplioient  tous  les  jours  :  on  ne 
pouvoir  qulêtre  édifié  de  la  piété  , 
de  la  docilité  ,  de  la  modefiie  de  ces 
nouveaux  Chrétiens  ^  dont  l’exem¬ 
ple  pouvoit  confondre  la  lâcheté 
des  anciens  ,  &  dont  la  régularité 
étoit  la  cenfure  muette  du  déregle¬ 
ment  de  quelques-uns.  Tels  furent  les 
beaux  comrnencemens  de  FEglife  de 
Bogota  (  ou  de  Sainte-Foi  )  aujour¬ 
d’hui  la  plus  flomTante,  do  comme 
la  Métropole  de  toutes  les  Egiiiés 
çlu  nouveau  Roy  au  ni  e  de  Grenade. 

Les  marches  prefque  continuelles 
de  Qtieiade  n’étoient  pas  toujours 
heureufes  :  au  retour  de  la  dernière , 
qui  lui  avoit  fait  perdre  près  de  qua¬ 
tre  mois  dans  des  fatigues  inutiles  , 
il  donna  bien  des  preuves  de  mau- 
vaife  humeur  ,  d’orgueil  &  d’em¬ 
portement.  Son  chagrin  ainfi  que  fa 
jaloufie  furent  encore  irrités  ,  par 
les  nouvelles  qu’il  reçut  dès  le  com^ 


1 541. 
cv. 


Ferveur  des 
nouveaux 
Chrétiens  , 
qui  fe  multi¬ 
plient  tou¬ 
jours» 


CVL 

Inquiétudes 
du  Général 
Quefade. 
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mencement  de  l’année  1 539.  Quel- 
î542»  ques  Indiens  lui  apprirent  qu’un 
nouveau  Général, appelle  Sebaftien 
de  Benalcazar,  avoit  paru  dans  la 
vallée  de  Neyba  ,  avec  un  grand 
nombre  de  foldats  &  de  cavaliers 
Espagnols  ,  fuivis  d’une  multitude 
d’indiens  alliés.  Un  Officier  futauffi- 
tôt  dépêché  pour  aller  à  la  rencon¬ 
tre  de  ce  Capitaine  ,  &  lui  faire 
entendre  qu’il  entroit  fur  des  terres 
déjà  conquifes  par  un  autre, 
cvn.  Les  deux  Officiers  s’abonche- 
jaioufies  &  j" ent  dans  la  même  vallée ,  fur  les 
deux90  Capl-  rivages  de  la  Magdeleine.  Benalca-  \ 
saines.  zar  ?  Lieutenant  de  François  Bizar¬ 
re  ,  fous  les  ordres  duquel  il  avoit 
conquis  le  pays  de  Quito  &  de  Po- 
payan ,  foutint  que  la  Province  où 
il  fe  trouvoit  actuellement  faifoit 

H 

partie  des  découvertes  de  fon  Gé¬ 
néral  :  il  ajouta  néanmoins  qu’il  n’é- 
toit  venu  que  pour  découvrir  le 
fameux  Temple  du  Soleil  ,  &  ce 
qu’on  appelloit  la  maifon  dorée. 
C’eit  ce  qu’on  cherchait  avec  la 
même  ardeur  de  part  d’autre* 
Sans  entrer  donc  alors  dans  une 
plus  grande  difcuffion  ffir  les  limi- 
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tes  des  conquêtes  réciproques  ,  on 
ie  donna  mutuellement  des  témoi-  I542,# 
gnages  d’amitié ,  &  on  fe  fit  de  ri¬ 
ches  préfens  en  or  &  en  émerau¬ 
des  ,  &c. 

Peu  de  jours  apres  on  fi.it  averti  cviil 
que  le  Général  Nicolas  de  Fedre-  Z'tjZt 
man  ,  avec  des  troupes  à  pied  &  ^  Efpagnoles 
cheval ,  étoit  entré  dans  les  plaines  «„? &7ob- 
de  Saint-Jean ,  &  qu’il  fembloit  di-  fervent:  dé~ 
riger  fa  marche  vers  le  Gouverne- 
ment  de  Venezuela.  On  envoya 
reconnoître  cette  nouvelle  armée, 

&  comme  on  fçut  qu’elle  approchoit 
toujours  ,  Ximenès  de  Quefade  alla 
au-devant  avec  toutes  fes  troupes  , 
portant  le  Guidon  Royal ,  &  fe  fai- 
fant  accompagner  des  deux  Midion-» 
naires  ,  Dom  Jean  Legafpes  &  le 
Pere  Dominique  de  Las-Cafas.  La 
rencontre  fe  fit  au  milieu  du  peuple 
de  Bq  fa.  Benalcazar  s’y  étoit  rendu 
aufii ,  5e  on  vit  d’abord  les  trois 
armees  rangées  en  bataille  ,  parce 
que  chacun  des  trois  Généraux  fe 
îenoit  fur  fes  gardes  pour  n’être 
point  furpris. 

Quefade  avoit  d’autant  plus  der,  crY- 
raifon  de  craindre  une  infulte ,  que  Lfeft™  «,! 
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les  deux  autres  Généraux  avoient 
1542..  marché  en  effet  dans  le  deffein  de 
pêchée  par  ie  }e  furprendre ,  ou  de  l’attaquer  avec 
deux  Mif-  leurs  forces  reunies ,  pour  le  rendre 
fioimpres,  maîtres  de  la  Ville  de  Sainte -Foi 
&  de  tout  le  Royaume  de  Bogota. 
Cette  découverte  qui  ne  l’inquiéta 
pas  peu  ,  lui  fit  fent-ir  le  befoin  qu’il 
avoit  dans  l’occafion  du  miniflère 
des  Millionnaires.  Ce  fut  en  effet 
par  les  fages  avis  du  Pere  Domini¬ 
que  ,  que  ce  Général  régla  les  dé¬ 
marches  pour  fufpendre  les  hofli- 
lités.  Ce  fut  encore  par  les  confeils 
ou  les  fortes  représentations  du  mê¬ 
me  Miniffre  ,  &  d’un  Religieux  de 
la  Mercy ,  venu  avec  le  Capitaine 
Benalcazar  ,  qu’il  fut  enfin  conclu 
que  fans  effufion  de  fane,  les  trois 
Généraux  pafferoient  en  Efpagne  9 
pour  rendre  compte  de  tout  à  Sa 
Majefîé  Catholique  (1). 


(1)  Viendo  el  P.  Fr .  Domingo  de  Las-Ca~ 
J 'as  los  defervïcios ,  que  fe  podian  fcguïr  cc-n - 
Zamora  p.  tra  fu  dïvina  Mage  fl  ad  ,  y  la  de  los  Roy  os  de 
îïj.  col.  x.  Efpaaa  ,  y  que  de  feme jante  peticion  fe  per- 
turbaba  la  pa\  del  Reyno  ,  communico  ju  in~ 
tento  con  Que  fada  ,  y  falïo  en  demanda  de 
Fedrman  con  anïmo  de  couve  modo  con  fa 

Les 


1 
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Les  deux  bons  Millionnaires  ne 
furent  que  les  inflrumens  de  ia  Pro-  1 5421- 
vidence  ,  en  détournant  ainfi  les 
hoireurs  fcandale  d’une  guerre 
c^ile  qui  pa^oiffoit  inévitable.  Ce 
fervice  ,  déjà  fi  important  au  bien 
de  l’Etat  &  au  repos  des  peuples 
Indiens  ,  étoit  encore  plus  nécef- 
faire  poui  la  tranquillité  de  cette 
nouvelle  Eglife  &  la  propagation  de 
la  foi.  Quand  leur  million  auroit  ex. 
commencé  8c  fini  par-  là  »  elle  nVAt  ImPortanc* 
pas  été  inutile  :  mais  la  bngue  fuite  deceferWc'‘ 
des  travaux  Apoftoliques  du  Pere 
Dominique ,  &  les  fuccès  dont  ils 
a  voient  été  fouvent  couronnés ,  fe¬ 
ront  toujours  honneur  à  fa  mémoire* 

Les  Eglifés  de  l’Amérique  ne  peu¬ 
vent  les  oublier. 

Après  l’accord  des  trois  Géné-  cxr. 
rsux  ,  ils  ne  s’arrêtèrent  dans  le  Sesfukes« 
pays  qu  autant  qu’il  fallut  pour  fe 
procurer  des  vaifleaux  ,  8c  faire  les 
autres  préparatifs  du  voyage.  Leur 
ejoui  a  Sainte -Foi  ne  fut  pas  ce» 


Général ,  y  los  fuyos  ;  que  confeguio  con  fu 
autoridad ,  &c.  J 

Tome  //. 


M 
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— ^  pendant  fans  quelque  fruit.  On  les 
I542»  vit  agir  de  concert  pour  forti¬ 
fier,  régler  &  policer  la  Ville,  &C 
choifir  les  lieux  convenables  pour 
en  fonder  deux  ou  trois  autres ,  qui 
furent  bâties  depuis  ,  ou  dans  le 
même  Royaume ,  ou  dans  celui  de 
Tunca. 

Le  8  de  Juillet  1539  ,  lePere  Do¬ 
minique  s’embarqua  au  port  de  Car- 
Le  Miflion- tagene  avec  les  trois  Generaux, 
naire  pafleen  Ceux-ci  n’avoient  pas  feulement 

les^trois^-  leurs  différends  particuliers  à  regler 
néraux:  vues  ^ans  [e  Confeil  des  Indes  ;  mais  aufll 

autres. &de$  à  communiquer  leurs  lumières  pour 
continuer  les  conquêtes  :  &  toutes 


les  vues  de  celui-là  regardoient  les 
intérêts  de  la  Religion  ,  la  liberté 
&  la  confervation  des  peuples  con¬ 
quis  qui  embrafïoient  la  foi ,  &  en 
faifoient  les  œuvres  avec  d’autant 
plus  d’édification ,  qu’ils  étoient  mé¬ 
nagés  par  leurs  nouveaux  maîtres  : 
il  en  donna  des  preuves  bien  fenfi- 
hles  ;  &  Sa  Majeflé  les  écouta  d’au¬ 
tant  plus  favorablement  ,  que  tout 
cela  s’açcordoit  avec  plufieurs  autres 
relations  &  avec  fes  propres  defirs. 


•  - 


\  •  # 
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Une  autre  attention  de  notre  Mif- 
fionnaire  fut  d’écrire  au  Général  de 
ion  Ordre  ,  Auguflin  Récupérât , 
pour  lui  apprendre  les  progrès  de 
la  foi  dans  les  Indes  Occidentales  , 
particulièrement  dans  le  Royaume 
de  Grenade,  &  le  folliciter  à  en¬ 
voyer  un  bon  nombre  d’ouvriers 
choihs  à  une  aufîi  riche  moiflon. 

Quoique  ce  Religieux  n’eût  pas 
lieu  de  fe  louer  des  façons  que  Que- 
lade  avoit  eues  plus  d’une  fois  à 
^  egard ,  il  ne  le  defiervit  point 
à  la  Cour  d’Efpagne.  Si  la  fincérité 
chrétienne  ne  lui  permit  pas  de  le 
laver  de  piufieurs  excès  ,  dont  on 
etoit  déjà  bien  inftruit *  il  en  tut 
charitablement  quelques  autres  que 
R  Confeil  pouvoit  encore  ignorer. 
Enfin  la  Providence  permit" que  ce 
fameux  Général ,  qui  avoit  comme 
entaffé  des  montagnes  d’or,  dans  la 
rapidité  de  fe  s  conquêtes  ,,  fe  trou¬ 
vât  dans  le  befom  pour  les  affaires 
<|iu  lui  furent  fufcitces  en  Efpagne, 
LePere  Dominique  de  Las-Cafas  lui 
fut  encore  ici  de  quelque  confola- 
£ion.  Après  qu’on  eut  élevé  à  la 
hâte  une  Egîife  dans  la  nouvelle  Ville 

Mîj 
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Prudence  & 
générofité  du 
P.  Domini¬ 
que  de  Las- 
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de  Sainte-Foi ,  Quefade  avoit  remis 
au  P.  Dominique  quelques  milliers 
de  piaflres  ,  pour  la  fondation  &C 
l’entretien  d’une  Chapelle ,  dans  la¬ 
quelle  il  falloit  faire  divers  feryices 
chaque  année  &c  à  perpétuité,  pour 
le  repos  des  foldats  morts  dans  la 
guerre.  Ce  Religieux ,  dans  l’incer¬ 
titude  s’il  pourroit  retourner  à  fon 
Eglife  de  Sainte-Foi  ,  remit  fans 
peine  la  même  fomme  à  Quefade  , 
qui  fe  chargea  de  pourvoir  à  tout 
pour  l’entretien  d’un  Chapelain 
&;  le  ferviee  do  la  Chapelle  :  il 
étoit  en  état  d’accomplir  fa  pro- 
meffe  ;  car  quoique  pauvre  alors  en 
Caftille,  il  avoit  touiours.de  gran¬ 
des  richelTes  dans  l’Amérique.  Ce 
trait  de  charité  ou  de  générofité  de 
la  part  d’un  Religieux,  dont  il  con- 
noiffoit  d’ailleurs  la  probité  &  les 
îalens  ,  auroit  dû  lui  faire  effacer 
ce  que  quelques  momens  de  mau- 
vaife  humeur  lui  avoient  fait  écrire. 
Pour  y  avoir  manqué  ,  fon  manuf- 
crit  en  a  trompé  plufieurs  ,  qui  d’a¬ 
près  lui  ont  affez  mal  parlé  d’un 
Miniftre  de  Jefus-Chrift ,  qu’ils  ne 
connoiffoient  peut-être  que  par  ee 
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qu’ils  en  avoientlu  dans  cet  infidèle 
mémoire.  1 542. 

Tels  font  ceux  ,  qui  fans  preuve  c.xiv. 

&:  contre  la  vérité  de  FHiftoire ,  dfa  Domini- 
ont  avancé  que  Dominique  de  Las-  que  fle  Las' 
Calas  ,  revenu  en  Efpagne  ,  pafla  “  côuvent 
en  Italie,  quitta  l’habit  de  Religieux, de  ?•  Paul  à 
&  mena  une  vie  fort  libre  ;  tandis  Seville* 
qu’il ■eR  certain  qu’arrivé  à  Seville  , 
d’abord  après  avoir  rendu  compte 
de  tout  à  Sa  Majeflé  Catholique  & 
à  fon  Confeil ,  il  fe  retira  dans  un 
Couvent  de  fon  Ordre  ,  où  épuifé 
de  fatigues  &£  accablé  d’infirmités  , 
il  foutint  avec  courage  ,  pendant 
plus  de  cinq  ans  ,  une  maladie  qui 
termina  enfin  fa  vie  Apofïoliquepar 
une  fainte  mort  (1). 

Alfonfe  de  Zamora  ,  lui-même  çcxYv 
Américain  ,  &  qui  écrivoit  fur  le  s  v.  Zam.^fa! 
lieux ,  ne  tarit  point  fur  les  louan-  n* 12i 
ges  çle  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  , 


(  (!  )  Liegô  d  P.  Fr.  Domingo  de  Las -Caps 
njü  Convento  de  <S .  P  allô  de  Sevilla  ,  donde  Zamora  p. 
las  enfermedades  manifeftaran  los  grandes  ira -  1 1  col.  1 .  Si 
b aj os ,  que  avia  padecido  en  la  varicdad  de 
tempcramentos  de  las  tierras  dilatadas  de  fu 
conquijla ,  pues  con  grandes  penalidades  tb 
tuvïeron  pojlrado  algunos  ados  9  &c. 

M  iij 


i  ),42' 


270  Histoire  Générale 

3c  les  jolies  louanges  qu’il  lui  donne, - 
font  toutes  fondées  fur  des  faits  ou 
fur  des  monumens  publics  ,  que  la 
longueur  des  tems  ne  fçauroit  eifa-* 
cer.  Nous  nous  contentons  de  ces 
deux  mots  ,  pour  abréger  plus  de 
douze  pages  in-folio  ,  ne  pouvant 
oublier  que  ce  if  eü  pas  la  vie  de 
quelques  particuliers  ,  mais  PHiflci- 
te  de  l’Eglife  de  l’Amérique  que 
nous  écrivons* 

CXVI.  #  Cependant  pour  ne  rien  négliger 

rkueliUf  a?1,  de  ce  qui  regard  oit ,  ou  la  propsga- 
tcmporeb  ,  tion  de  la  foi ,  ou  les  intérêts  de  la 

Tffâ*  s  te!  Couronne  ,  pendant  Fa  bien  ce  de 
hl  Quefade  Ôc  du  Pere  Dominique ,  qui 
avoienî  travaillé  avec  tant  de  zèle 
à  liin  3c  à  l'autre  ;  l’Audience  de 
Saint-Domingue  nomma  par  provi- 
fion  le  Licencié  Jerome  Lebron , 
peur  gouverner  la  Province  ;  &  l’E¬ 
vêque  de  Sainte- Marthe  choifit  plu- 
fieurs  Millionnaires ,  tant  Eccléfiaf- 
tiques  que  Dominicains,  parmi  ceux 
qui  s’étoient  déjà  exercés  dans  le 
faint  minifrère  dans  le  même  Dio- 
cèfe  ,  3c  il  mit  à  leur  tête  fon  Vi¬ 
caire  Général,  Pierre  Garcia  Mata¬ 
mores. 
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Tant  les  Millionnaires  que  le  nou¬ 
veau  Gouverneur  ,  avec  (es  Offi¬ 
ciers  <k.  fes  troupes  ,  firent  leur  de¬ 
voir  avec  zèle.  Si  les  travaux  &c  les 
dangers  furent  grands  9  le  fuccès  ne 
fut  point  petit  ;  &  ils  éprouvèrent 
tous  que  c’éroit  à  une  Providen¬ 
ce  particulière  qu’ils  dévoient  ce 
fuccès  heureux.  Quelque  grandes 
que  fuffent  les  victoires  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  déjà  remportées 
dans  ce  pays  9  &t  quelque  nom- 
breufes  que  puffent  être  les  conv cr¬ 
iions  qu’on  y  avoit  faites  *  il  fe  trou- 
volt  toujours  qu'il  reftoit  encore  un 
monde  d’indiens  infidèles  à  foumet- 
tre  ,  &  les  puiffances  de  l’enfer -à 
combattre. 

Le  nouveau  Gouverneur  ayant 
fait  en  diligence  fes  provifions ,  &C 
rafTemblé  les  troupes  a  Sainte-Mar¬ 
the  ,  il  les  divifa  en  deux  corps  : 
une  partie  devoit  s’avancer  par 
terre  ;  l’autre  étoit  portée  fur  la 
riviere  dans  des  briganîins  ôc  des 
canots  remplis  d’indiens  nouveaux 
Chrétiens.  La  première  de  ces  di- 
vifions  eut  beaucoup  à  fouffirir  par 
la  faim  y  &  l’autre  par  les  armes 
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Les  troupes 
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—  de  quelques  Caciques  ?  qui  livre- 
^  *  rent  d’abord  de  langlantes  batailles, 
cxix.^  Le  Cacique  Mompox  9le  premier 
L runenWe* qni . attaqua  l’armée  chrétienne  fur 
***  par  une  la  riviere,  avoit  une  fi  grande  quan- 

canotsarmés, tue  de  canots  armes,  qu  un  grand 
elles rempor- fleuve  en  paroifîbit  tout  couvert  : 

grandes^ vie-  a.u^  flattoit-il  de  couper  le-paf- 

toires»  l’age  ,  &  d’arrêter  court  les  Espa¬ 
gnols.  Cependant  fa  défaite  coûta 
peu ,  &  elle  ne  fut  que  le  prélude 
d’une  fécondé  vitloire  remportée 
bientôt  après  contre  Alfonfe  Xeque. 
Ce  Cacique  ,  Seigneur  de  Tam  a  la¬ 
que  ,  avoit  reçu  autrefois  le  Bap¬ 
tême  ;  mais  étant  revenu  au  culte 
de  fes  Dieux  ,  ilfe  perfuadoit  qu’a¬ 
vec  leur  fecours  ,  il  détruiroit  tous 
les  Chrétiens  qui  oferoient  reparoî- 
tre  dans  ce  pays.  Ce  fut  à  l’embou¬ 
chure  de  la  riviere  Cezare  qu’il  les 
attendoit  avec  quinze  cens  canots 
tous  remplis  de  barbares  bien  ar¬ 
més. 

Cependant  ni  leur  nombre  ,  ni 
leurs  horribles  ergs  ,  ni  toutes  leurs 
flèches  empoifonnées  ,  ne  purent 
intimider  les  Chrétiens.  Au  moment 
que  le  Capitaine  (  Alfonfe  Martin) 
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fit  le  lignai  pour  l’attaque,  Partil-  _ 
lerie  porta  l’épouvante  &  la  mort  MA-2* 
dans  tous  les  premiers  rangs  des 
barbares  ;  bien  des  canots  furent 
renverfés ,  &  pîufieurs  autres  brûlés 
ou  mis  en  pièces.  Le  plus  grand  mal 
n’étoit  pas-là  ,  car  les  Indiens  font 
bons  nageurs  ;  mais  échappés  au  feu 
du  canon  ,  ils  périlïoient  par  celui 
des  arquebufes.  Après  une  heure  8c  r 
demie  de  combat  ,  la  riviere  déjà  apoftat“îïï£! 
rougie  de  fang  &  couverte  de  corps  Pri- 
morts ,  le  relie  des  Indiens  prit  la  meurt  îiTipé« 
fuite  ,  lailfant  au  vainqueur  trois  nitênt' 
cens  canots  ,  huit  cents  autres  petits 
bâtimens  8c  leur  Cacique.  Nul  Efl 
pagnol  n’y  fut  tué ,  nul  ne  fe  trouva 
bielle  dangereufement.  Cette  mar¬ 
que  de  la  bonté  divine  à  leur  égard  , 
les  auroit  peut-être  engagés  à  ufer 
de  clemence  envers  le  malheureux 
Cacique  ;  mais  l’obllination  de  l’a- 
pollat  fut  telle  ,  que  toute  l’éloquen¬ 
ce  des  Millionnaires  ne  pût  le  ré¬ 
duire  à  mourir  en  Chrétien.  Leur 
zèle  fut  fans  doute  plus  utile  pour 
la  converfion  des  autres  prifon- 
niers.  A 

L’armée  continuant  enfuite  fa  rou- 

M  y 
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te  ,  arriva  bientôt  chez  un  peuple?' 
appelle  de  la  Tora  ,  où  les  Indiens 
livrèrent  une  bataille  &  la  perdirent 
au  milieu  de  leurs  marais.  Un  autre 
peuple  voifin  eut  le  même  fort ,  mal¬ 
gré  la  valeur  d’un  Indien  qui  fe  nt 
admirer ,  &  par  fon  courage  &  par  la 
bonne  volonté  qu’il  montra  enfuite 
aux  Chrétiens ,  en  s’oftrant  de  leur 
fervir  de  guide  lui  &  fa  femme  y 
pour  les  conduire  par  la  meme 
route  qu’avoit  fuivie  l’armee  ci© 
Quefade. 

Dieu  permit  que  cette  route  fut 
également  pénible  &  perilleuie  :  les 
habitans  a  voient  eu  foin  de  tout 
enlever  fur  le  chemin  bc  dans 
tous  les  lieux  voifins.-  Bientôt  011 
manqua  de  vivres  Ik  de  moyens 
de  s’en  procurer.  On  fe  trouva  ré¬ 
duit  à  cette  extrémité ,  que  pour  ap- 
paifer  un  peu  la  faim  ,  on  fe  vit 
obligé  de  fe  nourrir  de  la  chair  des 
chiens  &  des  chevaux  ;  on  en  tua 
plufieurs  ,  quoiqu’on  les  crut  bien 
néceffaires  dans  le  combat  :  &  une 
viande  h  dégoûtante  étoit  un  mets 
fi  délicieux  pour  le  foldat ,  ou  l’Of¬ 
ficier  affamé ,  qu’oo  n’enauroit  epar- 
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gné  aucun  ,  fi  le  Général  n’eût  dé¬ 
fendu  fous  peine  de  la  vie  de  tuer 
ni  chien  ni  cheval,  Quelque  te  ms 
après  on  trouva  quelques  vivres 
que  les  Indiens  avoient  laides 
dans  des  hameaux  ou  des  bourgades , 
lorsqu’ils  en  étaient  fortis  par  une 
fuite  précipitée. 


1541, 


Le  deflein  des  Sauvages  etoit  cxxiil 
donc  d'affoibiir  &  de  diminuer  le 
nombre  de  leur:,  ennemis  par  la  fa-  détruire  les 
mine  ,  afin  de  les  attaquer  enfuite  Eipa§nclSa 
avec  avantage,  en  fe  réunifiant  dans 
des  lieux  ,  où  iis  enflent  moins  à 
craindre  fimpetuoflté  des  chevaux, 

Audi  après  avoir  fait  une  marche 
de  plufieurs  jours  fans  voir  un  feui 
Indien  ,  on  en  trouvoit ,  lorfqu’ony 
.penfoitle  moins ,  une  armée  entière 
dans  des  dédiés  où  il  n’étoît  pas 
prudent  de  s’engager  ,  mais  d’où  il 
eût  été  encore  plus  dangereux  de 
s’éloigner.  Notre  Hiflorien  fait  men¬ 
tion  d’un  de  ces  terribles  paflages  ? 
où  fans  autres  armes  qu’un  bâton  à 
îa  main ,  un  feul  Indien  fit.  périr 
plufieurs  Efpagnols  8c  arrêta  toute 
l’armée ,  jufqu’à  ce  qu’il  reçût  lui- 
même  un  coup  mortel.  Dieu  le  per- 


/ 
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mettoit  ainfi  (  dit  le  même  Auteur  ) 

1  H2,  afin  que  les  Chrétiens  fuirent  bien 
'UifftuUn-  convaincus  que  c’étoit  à  la  main  du 
tîien  lesarrê-  Tout-Puiflant ,  &  non  à  leur  pro- 
teJr°urt  Pre  va^eur  5  qu’d  falîoit  attribuer  la 
ci3ie!ge  1  foumiflion  ,  ou  la  défaite  de  tant  de 
peuples  idolâtres ,  par  une  poignée 
de  foldats  (1). 

Dans  le  refie  de  leur  marche  ,  les 
Efpagnols  éprouvèrent  de  nouvelles 
faveurs  du  Ciel ,  parmi  lefquellesils 
mirent  avec  reconnoifiance  celle 
d’avoir  recouvré  tin  de  leurs  foldats 
qui  avoit  été  pris  en  vie  par  les 
fauvages  ,  qui  le  defiinoient  ?  félon 
leur  ufage ,  à  un  dur  efclavage  ,  ou 
à  la  mort  fur  un  autel  de  leurs 
Dieux.  Tous  les  peuples  qu’ils  trou¬ 
vèrent  depuis  fur  leur  route  ,  les 
reçurent  en  paix  ,  &  leur  fournirent 


(1)  Vencerion  con  la  meurte  de  un  valerofo 
Indio  ,  que  con  un  bafion  en  la  mano  défendia 
elpajjb  de  la  fenda ,  ha^iendo  defcender  à  pa~ 
los  la  cuejla  abaxo  à  los  que  intentaban  repe- 
Zam.  p.  122.  chera-la ,  amparados  de  las  Efpadas  ,  y  re- 
’  2’  delas.  Defengano  ,  que  dib  à  los  neujiros  cl 
Çielo  9para  que  reconociejfen ,  que  la  fujecion , 
y  conquijla  de  ejle  Reyno  no  fe  debia  à  fu  va'~ 
lor ,  &£* 
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des  vivres  en  abondance  :  ceux  par-  IL  Jli111 
ticulierement  qui  avoient  été  à  1 541* 
Sainte-Marthe ,  le  réjouiffoient  beau¬ 
coup  de  les  revoir ,  6c  ces  témoi¬ 
gna  ges  de  joie  les  accompagnèrent 
jufqu’à  la  nouvelle  ville  de  Velés  9 
011  ils  entrèrent  vers  le  milieu  de 
Pannée  1540  ,  parmi  les  acclama¬ 
tions  de  la  Colonie  Espagnole  ,  qui 
y  étoit  déjà  établie,  6c  des  Indiehs 
amis. 

Le  miniflère  de  nos  Millionnaires,  cx&V. 
du  moins  dans  les  derniers  jours  de 
cette  longue  courfe,  ne  fut  pas  fans  naires  encore 
quelque  fruit  :  leur  zèle  réchauffa  la  nations^*  * 
foi  ôc  la  piété  de  bien  des  Indiens  , 
qui  avoient  déjà  reçu  le  Baptême  ; 

6c  leur  médiation  fervit  encore  à 
concilier  les  Efpagnois  avec  les  Ef- 
pagnols ,  6l  à  épargner  Peffufion  du 
fang  chrétien.  Voici  l’occafion. 

La  réception  magnifique  que  la 
Ville  6c  le  Chapitre  de  Velés  avoient 
faite  au  Gouverneur  Jerome  Lehron 
6c  àfes  troupes ,  caufa  de  la  jaloirlie 
à  Ferez  de  Quefade  ,  que  fon  frere  cxxvt 
en  partant  pour  PEfpagne  avoit  laiffé  Difpute  ei* 
à  Sainte-Foi  pour  commander  dans  nXaux  Efct 
le  pays.  Il  ne  doutoit  point  que  k  gnois. 
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nouvelle  ville  de  Velés  ne  fût  de 
fou  reiTort ,  6c  il  fe  hâta  d’envoyer 
une  ambaiTade  aux  nouveaux  ve¬ 
nus  3  pour  les  avertir  qu’ils  étoient 
hors  des  bornes  de  leur  Gouverne¬ 
ment  ;  6c  que  l’équité ,  comme  les 
intérêts  du  Roi  leur  Maître  ,  dé¬ 
voient  les  obliger  à  foftir  au  plutôt 
de  Velés.  La  proposition  furprit  6c 
olFenfa  des  gens  qui  n’avoient  mar-__ 
ehé  que  par  un  ordre  exprès  de 
F  Audience  Pvoyale  ;  6c  qui  dans  tout 
ce  qifils  àvoient  eu  à  fonffrir  dans 
cette  pénible  entreprife ,  ne  s’éîoient 
propofés  que  les  intérêts  communs 
de  la  Nation.  Il  y  eut  bien  des  am- 
hafiades  de  part  6c  d’autre  ,  6c  ce¬ 
pendant  les  efprits  s’échauffoient 
toujours  :  leshabitans  murmiiroient  ; 
&  les  foldats  fe  préparoient  à  vul- 
der  la  querelle  à  la  pointe  de  Fé- 
pée. 

cxxvii.  Ferez  de  Quefade  écrivit  enfin  à 
Rio  me  ns  cri-  Lebron  de  vouloir  fe  rendre  a  Xun- 
*1<jues*  ca  5  ou  il  iroit  le  joindre ,  pour  con¬ 
certer  erifemble  les  moyens  de  ter¬ 
miner  leurs  différends  à  l’amiable.' 
Lebron  fortit  donc  de  Velés  avec 
fes  deux  cens  foldats  bien  armés  ^ 


\ 
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&  Qitefade  étant  parti  en  même- 
teins  de  Sainte-Foi,  avec  le  même  1  H2,9 
nombre  de  troupes  ,  ils  agirent  les 
deux  camps  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , 
à  un  quart  de  lieue  de  Timca  :  il  s’y 
trouva  suffi,  une  multitude  d’indiens 
alliés  ,  qui  fuivoienî  l’un  ou  Vautre 
parti ,  qui  pouvcient  louhaiter 
de  voir  les  Efpagnols  aux  mains, 
pour  recouvrer  eux-mêmes  la  liber¬ 
té  par  la  ruine  de  leurs  vainqueurs. 

Tout  cela  augmentoit  la  crainte  cxxvîîl 
ou  les  foupcons  des  deux  Généraux;  .  Protefla-- 

.  /  tiens  tnutuei- 

ïis  avoient  déjà  range  leur  arrnee  en  ies  &  ;nuti- 
bataille ,  &  chacun  attendoiî  d’être  !res-  2  Mî!~ 

,  .  .  fionnairesou- 

attaque  pour  pouvoir  combattre  ,  vremunavis^ 
avec  l’efpérance  ilatteufe  de  vain¬ 
cre  ,  fans  crainte  d’être  blâmé  com¬ 
me  aggreffeur.  Cependant  les  No¬ 
taires  ou  Greffiers  alloient  &  ve- 
noient  d’une  armée  à  l’autre  pour 
préfenter  des  requêtes ,  ou  faire  des 
protestations  fur  tout  ce  que  ces 
diffientions  pouvoient  caufer  de  pré¬ 
judice  au  repos-  des  peuples  &  à 
l’honneur  de  la  Couronne.  Ces  pro- 
fellations  mutuelles  ne  Eniffioient 
rien  ;  mais  elles  laiffierent  le  tems  à 
deux  Millionnaires  Dominicains  r 
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(  Pierre  Duran  &  Jean  de  Monte- 
Mayor  )  de  donner  de  meilleurs 
confeils  ail  Général  Lebron  ,  avec 


lequel  ils  étoient  venus  de  Sainte- 
Marthe.  Leurs  vues  ,  bien  dignes  de 
leur  miniflère  ,  étoient  qu’ont  mit 
bas  les  armes  de  part  &  d’autre ,  Sc 
qiie  les  deux  Généraux  feuls  ou  peu 
accompagnés ,  entre  les  deux  camps, 
cherchaient  de  bonne  foi  les  moyens 
cPajufler  ces  différends  d’une  ma¬ 
nière  dont  tout  le  monde  pût  être 
-fatisfait  (i). 

Le  Gouverneur  de  Lebron  avant 
té  des  deux  goûte  ia  propoimon  ,  chargea  les 
partis.  Con-  deux  Religieux  de  la  porter  eux- 

terence  paci-  A  x  R  r  ,  . 

fique;  les  al-  memes  a  q>iielade  dans  ion  camp  : 
larmes  cef-  celui-ci  ne  fut  point  fâché,  de  l’ex- 

ent*  pédient  qu’on  lui  offroit  de  fe  reti¬ 
rer  d’un  mauvais  pas  ;  &  renvoyant 


(i)  Obraron  quantodeviany  interveniendo 
£am.  p.  124.  con  fus  palabras  ,  y  rue  go  s  à  convenir  aqueU 
las  animas  opuejlos ,  y  encarniçados  ,  para 
que  dexajfen  las  armas ,  y  fe  ajufajfen  con  me- 
dio  de  pa{  en  un  négocia  ,  cuyo  derecho  con - 
fiflia  en  papales.  La  autoridad  ,  y  reugos  de 
eftos  Religiofos  Tyla^ps  del  bien  publico  ,  del 
fervicio  de  Dios ,  y  del  Rey  ,  ferenar&n 
aquella  tempeflad  ,  &c. 
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ces  Millionnaires  dans  l’autre  camp , 
avec  des  paroles  de  paix ,  il  les  fit 
accompagner  par  un  Officier  de 
confiance  ,  qui  devoit  promettre  la 
même  choie  de  fa  part.  La  férénité 
&  le  calme  dès-lors  parurent  les 
mêmes  dans  les  deux  armées*  Que- 
fade  ,  accompagné  de  trois  Officiers 
feulement,  fe  rendit  au  lieu  affigné; 

Jerome  Lehron  y  arriva  dans  le 
même-tems  ,  ne  menant  avec  lui 
que  deux  Capitaines  ,  fon  Provi- 
feur  les  deux  Religieux.  La  con¬ 
férence  entre  ces  dix  perfonnes  fut 
courte  &  pacifique  :  comme  le  Cha¬ 
pitre  de  Velés  s’étoit  déjà  déclaré 
avec  un  peu  de  précipitation  en  fa¬ 
veur  de  Lebron  ,  on  réfolut  que  pour 
les  limites  des  deuxGouvernemens  , 
on  s’en  tiendroit  à  ce  que  les  Cha¬ 
pitres  de  Sainte-Foi  &  Tunca  déci- 
deroient ,  &  qu’ils  pourroient  ap¬ 
puyer  fur  des  bons  mémoires. 

Le  réfultat  ne  favorifa  point  les 
prétentions  de  Jerome  Lebron  ;  mais 
on  lui  fit  tant  de  carefles  &  de  pré-  troupes  fe 
fens ,  qu’on  l’adoucit.  Zélé  d’ailleurs  parent* 
pour  les  intérêts  du  Roi ,  il  craignit 
fon  indignation  ,  s’il  troubloit  la 
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paix  par  une  entreprife  qui  pût  être 
défavouée.  On  acheta  les  armes  , 
fes  chevaux  ,  toutes  (es  marchan- 
difes  de  Caffille  6c  fes  Negres,  les 
premiers  qui  fuffent  entrés  dans  le 
Royaume  de  Bogota»  Chargé  ainfi 
d’or  6c  d’émeraudes  ,  le  Licencié 
Lebron  partit  de  Sainte-Foi  avec 
ceux  qui  voulurent  le  fuivre  ,  6c 
paffant  par  Guataqni  ,  il  s’embarqua 
fur  la  riviere  de  la  Magdeleine ,  6c 
arriva  fort  heureufement  dans  fou 
Gouvernement  de  Sainte-Marthe. 
Les  Millionnaires  qui  étoient  ve- 


me 


CXXX1.  f  f 

Et  les  Mir-  nus  avec  lui ,  Eccléfiailiques  6c  P^e- 

Vartêt'ent  fut1  ligieux ,  furent  priés  par  les  Prélats 
les  lieux  pour  de  s’arrêter  fur  les  lieux,  leur  mi- 
y  étendre  &  nidere  y  étant  très-néceffaire  pour 
affermir  le  l’établiffement  ou  la  propagation  de 
chnftiamf-  ja  ^  c’eft-à-dire  pour  affermir  tou¬ 
jours  de  plus  en  plus  dans  le  Chrif- 
tianifme  ceux  qui  avoient  déjà  reçu 
le  Baptême  ,  ou  pour  faire  entrer 
dans  FEglife  plusieurs  peuples  en¬ 
core  infidèles  :  les  uns  6c  les  autres 
avoient  befoin  d’inflru&ion.  Selon 
le  reglement  fait  par  le  Provifeuf 
6c  le  Vicaire  Général ,  pour  le  Gou¬ 
vernement  Eccléliafiique  5  le  Pere 
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Jean  de  Lefcanes  fut  chargé  de  la 
Cure  de  Ve  lés  ,  le  PerasPierre  Du-  1  H2'* 
ran  eut  celle  du  grand  peuple  de 
Ramiriqui ,  &  on  lui  joignit  le  Pere 
Jean  de  Montemayôr  ,  afin  qu’ils 
travaillafTent  de  concert  à  la  con- 
verfion  d’une  multitude  de  Gentils  , 
qui  adoroient  encore  les  Idoles  , 
tant  dans  la  Ville  de  Tunca  que 
dans  fes  environs.  La  Pareille  de 
Sainte-Foi,  fondée  depuis  peu  par 
les  foins  du  Pere  Dominique  de  Las- 
Cafas  ,  é toit  alors  deflervie  par  Jean 
Verdoib  ;  mais  celui-ci  étant  defliné 
à  aller  avec  Perez  de  Quefade  à  la 
découverte  du  Temple  du  Soleil, 
on  mit  à  fa  place  le  Pere  Jean  de 
Aurrez ,  qui  prit  poffeliion  de  la 
Cure  le  20  de  Septembre  1540  , 
comme  il  efl  porté  dans  les  livres 
du  Chapitre.  Le  Pere  Jean  Mendez 
prié  en  même-tems  d’employer  tous 
fes  taie  ns  6c  l’ardeur  de  ion  zèle 
pour  achever  de  détruire  l’idolâtrie 
dans  le  Royaume  de  Bogota ,  com¬ 
mença  par  purifier  6c  bénir  le  grand 
Temple  ,  ou  les  anciens  Rois  de 
Bogota  avoient  coutume  de  fe  ren¬ 
dre  avec  toute  leur  Cour  pour  offrir 
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leurs  abominables  facrifices.  Le  Mi- 
I542*  niflre  de  Jefus-Chrifï  en  fit  fa  pre¬ 
mière  Egîife.  C’eft-îà  qu’il  âfTem- 
bloit ,  catéehifoit  s  baptifoit  fesNeo- 
phites.  C’étoit  aufîi  de-là  qu’il  par- 
toit  pour  aller  exercer  fon  miniflere 
Apoflolique  dans  la  vallée  ,  appel- 
lée  des  Châteaux  ou  des  Forte- 
refies. 

cxxxiï.  A  certains  jours  marqués ,  nos  Mif- 
We^d’une  fionnaires  afîembloient  leurs  In- 
tnuitîtude  de  diens  ,  l’un  dans  fa  nouvelle  Egîife 

maniéré 6S de  ^  Étoit  fort  vafle  ,  &  l’autre  dans 
les  înfiruîre&  la  place  de  Sainte-Foi.  Le  concours 
demies  eprou-  c|e  ces  peuples paroilîbit prodigieux 9 

&  leur  empreffement  admirable. 
Après  une  prédication  familière  , 
toujours  à  leur  portée  ,  &  dont  la 
longueur  ne  fatiguoit  jamais  leur  pa¬ 
tience  ;  on  faifoit  le  Catéchifme  , 
on  en  interrogeoit  quelques-uns  , 
oz  ceux  qui  répondoient  plus  à  pro¬ 
pos  ,  recevoient  de  la  main  du  Mif- 
fionnaire  une  petite  croix  qu’ils  con- 
fervoient  précieufement ,  &  qu’ils 
ne  manquoient  jamais  d’apporter 
dans  l’affemblée  fui  v  ante  :  on  leur 
faifoiî  alors  les  mêmes  interroga¬ 
tions  ,  qu’om  réiteroit  foüvent  :  on 
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veilloit  en  même-tems  fur  leur  con- 
duite,  jufqu’à  ce  que  bien  affurés  IJ42- 
de  ieur  capacité  ,  de  leur  fincérité 
6c  de  leurs  mœurs  ,  les  Millionnai¬ 
res  les  admettoient  h  la  grâce  du 
Baptême.  Les  Elpagnols  qui  préfen- 
toient  ces  Neophites ,  &  qui  en 
rendoient  bon  témoignage  »  fe  fai- 
ioient  un  honneur  de  leur  fervir  de 
parrain,  6c  s’engageoient  à  conti¬ 
nuer  de  les  inllruire  ,  fans  que  cela 
les  difpensât  de  fe  trouver  toujours 
à  toutes  les  aflembiées  de  priere  6c 
de  catechifme.  Avec  ces  fages  pré¬ 
cautions  on  étoit  moins  expofé  à 
voir  des  Apoflats. 

Ce  que  les  Peres  Jean  de  Aurrez  exxxiir. 
6c  Jean  Mendez  faifoient  avec  fuc?  La. 
cès  dans  le  Royaume  de  Bogota  ;  même  fu'ccèt 
Jean  de  Lefcanes  ,  Pierre  Duran  &dans  deu* 
Jean  de  Montemayor  le  *  faifoient Royaumes* 
avec  le  meme  fruit  dans  le  Royaume 
de  Tunca.  Leur  joie  eût  été  pleine  , 
fans  une  cataflrophe  qui  les  remplit 
d’aülidion  ,  6c  qui  rendra  à  jamais 
odieufe  1  p.  mémoire  de  ceux  qui  en 
furent  les  auteurs  6c  les  a&eurs.  cxxxrv 

Dans  la  jufle  perfuafion  que  la  u^Roi&un 
eonverfion  du  Roi  de  Tunca, 


.MRJBWHBnSaSESE* 

I  542. 

ks  àîa  prédi¬ 
cation  ,  re¬ 
çoivent  le 
Baptême  ,  & 
font  fincére- 
ment  profef- 
fion  du  Chri- 
âianifme. 
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pelle  Aquiminçaque  ,  &  d’un  pub¬ 
liant  Cacique  ,  nommé  Sugamuxi , 
ferviroit  beaucoup  a  attirer  leurs 
Sujets  à  la  Foi  Chrétienne  ,  nos  Mif- 
fionnaires  s’appliquoient  avec  un 
foin  tout  particulier  à  leur  déve¬ 
lopper  les  vérités  de  notre  fainte 
Religion ,  &  à  les  bien  convaincre 
de  la  néceffité  de  croire  en  Jefus- 
Chriil ,  de  fe  foumettre  à  fon  joug , 
&  de  vivre  félon  fon  Evangile  , 
pour  s’ a  durer  un  bonheur  qui  ne 
finira  point.  Les  deux  Princes  te¬ 
rri  oign  oient  un  véritable  plailir  a 
écouter  nos  Prédicateurs.  Ils  ne  pa- 
roiffoient  pas  fâchés  qu’on  leur  par¬ 
lât  avec  la. même  liberté,  de  l’im¬ 
piété  èc  des  horreurs  du  paganifme. 
Le  Cacique  Sugamuxi,  homme  d’ei- 
prit  &  grand  Prêtre  des  Mofques  , 
quoiqu’àda  tête  des  Sacrifîcateuis  , 
ne  penfoit  pas  plus  avantageusement 
de  fes  Dieux.  Le  Seigneur  qui  ou- 
vroit  leur  cœur  à  fa  parole  ,  acheva 
fon  ouvrage  ;  le  Roi  &  le  Cacique 
déjà  bien  inflruits ,  &  réfolus  de  vi¬ 
vre  félon  la  foi  qu’ils  embraffoient 
de  tout  leur  cœur  ,  demandèrent  le 
;aptême  ,  &  le  reçurent  publique- 
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ment  delà  main  du  P,  Pierre Dnran. 

■Cette  conquête  ipiriîuelle  devoit  I542<* 
réjouir  toutes  les  Eglifes  de  l’Amé¬ 


rique. 

Mais  fa  tan  qui  ne  vouloit  pas  per-  cxxxv. 
dre  fon  empire  fur  tant  de  peuples  ,  sJunTk 
travailloiî  de  fon  côté  ;  &  quelques  maiivaife  po- 
malheureux  conquérons  furent  les 
dupes  ,  au  fil  bien  que  les  infirumens  que'rans» 
de  fa  malice.  Peu  de  îems  après  fon 
Baptême  ,  le  dernier  Roi  de  Tunca 


voulant  fe  marier  fuivant  les  Loix 
-  de  PEglife  ,  fit  inviter  un  grand 
nombre  de  Caciques ,  les  vaiTaux 
ou  fes  amis.  Ceux  de  Toca ,  de  Mon- 
invita ,  deSamaca  ?  de  Turmeque ,  & 
de  S  ici  a ,  avec  les  principaux  Sei¬ 
gneurs  des  peuples  voifins  ,  le  ren¬ 
dirent  en  diligence  auprès  du  Roi. 
Ce  concours  d’indiens  ,  qui  remplir¬ 
aient  les  chemins  &  les  villes ,  aî- 
îarma  Perez  Quefade  quife  rrouvoit 
fur  les  lieux,  dans  fa  marche  pour 
la  decouverte  du  Temple  du  Soleil. 
Il  communiqua  fes  frayeurs  eu  fes 
foupçons  de  révolte  à  fes  Officiers  9 
&  il  fit  la  même  confiance  à  ceux 


qui  étoient  venus  quelque  tems  au¬ 
paravant  ,  foit  de  Venezuela  9  avec  . 
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le  Capitaine  Fedreman  ,  foit  des 
1 542"  Royaumes  de  Quito  de  de  Popaynn , 
avec  le  Général  Benalcazar.  Tous  ces 
Officiers  à Penvi entrèrent ,  ouvrent 
femblant  d’entrer ,  dans  les  fonp- 
eons  mal- fondes  de  Quelade ,  &  C°R" 
clurent  qu’il  falloit  punir  les  traî¬ 
tres  ,  de  en  faire  un  châtiment  exem¬ 
plaire.  f . 

cxxxvi.  Ceux  qui  venoient  du  Pérou  (  je 
Confpiratîon  yeux  dire  les  conquerans  de  Quito 
des  Tnrl\  &  de  Popayan  )  accoutumés  à  faire 
indien, chré-  fauter  les  plus  îlluflres  teics  ?  opine- 
tten  de  bonne  rent  tfaborà  à  la  mort.  Ni  la  fidélité 

de  ce  Prince  (à  fa  parole  donnée  au 
Roi  d’Efpagne  ,  en  fe  foumettant 
au  tribut)  ni  la  tranquillité  dans  la¬ 
quelle  il  avoit  continue  depuis  deux 
ans  à  maintenir  la  Province  &  tous 
fes  Sujets  ,  ni  la  promeffe  qu’on  lui 
avoit  faite  de  la  part  de  Sa  Majeue 
Catholique  de  le  laiffer  jouir  en  paix 
de  fes  terres  &:  de  fon  Gouverne- 
ment  :  ajoutons  enfin  ,  ni  la  docilité 
qu’il  avoit  montrée  aux  faintes  ml- 
truftions  des  Millionnaires  ,  pour 
emb rafler  fans  déguifementleChriG 
tianifme.  Rien  ne  fit  impreffion  fur 

Teforit  de  ceux  qui  s’étoient  eux- 
r  memes 
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memes  confhtués  fes  Juges.  On  pré- asæsist?asagi^ 
tend  quiis  voûtaient  réalifer  leurs  1 54x* 
foupçons  ,  par  le  témoignage  de 
quelques  Indiens,  qui  leur  avoient 
avoué  ,  difoient-ils  ,  que  leur  Roi 
tramoit  en  effet  quelque  révolte. 

Mais  outre  qu’il  ne  confie  pas  du 
fait,  uneaffaire  de  a  lie  importance 
meritoit  bien  d’êtrt  approfondie. 

Il  n’efl  point  rare ,  d^tïioins  n’efl-il 
pas  impoilible  9  qu’une  inimitié  per- 
ibnnelle  ,  l’ambition  ,  l’amour  du 
changement  &  les  autres  pallions , 
portent  les  hommes  à  manquer  à  ce 
qu’ils  doivent  à  la  vérité  ,  à  leur 
Souveram  ,  &  à  ce  qu’ils  fe  doivent 
à  eux-mêmes. 


f  On  ne  voulut  faire  aucune  de  ces 
réflexions  9  fans  prendre  autre 
précaution  que  celle  de  cacher  leur 
criminel  deffêin  aux  Millionnaires  5 
ils  portèrent,  &  firent  exécuter  tout 
de  fuite  ,  une  Sentence  de  mort 
contre  ce  pauvre  Prince ,  qu’on  ve- 
noit  de  faire  arrêter.  Conduit  de  la 
prifon  fur  un  échafaut ,  il  y  eut  la 
tête  tranchée  en  préfence  d’un  grand 
peuple  étonné.  On  ne  garda  pas 
plus  de  formalites  pour  faire  mourir 
Tome  //,  N 


«1  is  pr^ 

de  crime 
lui  fait  < 
per  la  tête 
un  échaffî 
plufxeurs 

très  gra 

Seigneurs 
font  exé 
tés  de  me. 
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en  même-tems  phffieurs  Caciques 
&  autres  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Ce  rreft  pas  le  feul  fcandale 
de  ce  genre  y  que  la  brutalité  des 
prétendus  conquérans  ait  donné  dans 
le  même  pays  ,  l’hiftoire  de  la  con¬ 
quête  de  F  Amérique  n’eft  que  trop 
remplie  de  tels  exemples  9  que  m 
Religion  abhorre,  quelaraifon  con¬ 
damne  ,  Si  dont  T  Humanité  doit  rou¬ 
gir.  t  ,, 

CXXXVïH.  Mais  fi  le  fupplice  honteux  d  un 
Héroifme  chrétien  Si  innocent  nous  fcan- 

RofdeTunta  dalife  en  nous  affligeant ,  l’Héroïfme 
à  fa  mort,  encore  plus  chrétien  ,  avec  lequel 
il  mourut ,  ne  peut  que  nous  édi¬ 
fier.  Aquiminçaque  ,  âgé  feulement 
de  vingt-deux  ans ,  entendit  fans  pâ¬ 
lir  la  fentence  qu’on  lui  lut  ;  le  Cru¬ 
cifix  à  la  main,  il  adrefla  ce  peu  de 
paroles  au  Greffier  :  »  Dites  a  votre 
»  Général  que  je  lui  fuis  toujours 
m  plus  obligé  de  me  délivrer  dun 
»  feul  coup  de  tous  les  maux  de  cet- 
»  te  vie,  à  laquelle  j’avois  déjà  renon- 
»  cé  en  me  faifant  chrétien  \  j  ai 
»  moins  de  regret  au  Royaume^  que 
»  je  quitte  par  ma  mort,  qu  a  a 
»  perte  du  Royaume  éternel  3  dont 


5  DE  L’^MÉ  Ri  que.  29  r 
'>  n  s  exclut  lui-même  par  fa  fau-  ^3^»^ 

>>te(r).  '  7 

AinCi  mourut  le  dernier  Roi  de  cxxxrx 
unca  ,  prefqu’en  commençant  à  Eloge  de« 
régner  ;  Prince  doué  de  pbifieurs  ,eimeIW* 
excellentes  qualités  d’efprit  &  de 
corps  &  digne  d’un  fort  plus  lieu- 
jeux  lelon  les  hommes  ,  mais  dont 
la  mort  precieufe  ,  aux  yeux  de  la 

.  Vr  c°nioia  les  gens  de  bien ,  fur- 
îout  le  Pere  Pierre  Duran  ,  qui  fa- 

voit  engendré  en  Jefus-Chrift  '  dy 
qui  continuent  à  l’aflifter  depuis  qu’il 
avoit  appris  la  réfolution  des4 ty¬ 
rans.  On  le  rappelle  ici  (  ce  que 
nous  avons  remarqué  ailleurs)  q„e 
eref  Qneiade  ,  principal  afteur  de 
cette'tragedie  ,  fut  depuis  brûlé  par 

.  ,OUflre’.au  moment  qu’il  (ortoit 
ae  Ion  vailleau  ,  dans  un  port  de  la 


(  1  )  Notifia  le  lafentencia  el  Efcrivano  à 

f“  m  con  ammo  R^lreffondi'o  ;  défichai 
Lapttano  mayor ,  que  dénias  à  mas  le  dcbo  fie 
bénéficia  que  oy  me  haqe  de  quit arme  deuna  7 
ve{  a  Viaa  que  de  tantas  me  quit ab a  :  y  purs  coT‘’i  f' 
me  hiv  chnfitano ,  quand»  me  qui, à  J L* 
no  temporal  no  me  dprefure  tanto  la  meune 
que  porjo  culpa  pterda  el  etcrne ,  &c.  ’ 
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ini  Histoire  General- 
_  riviere  ,  que  les  Indiens  appellent 

1 5  41-  la  Prêtre  des  Idoles ,  Suga- 

t,e  grand  Sa-  muxi  f  n'avoit  point  été  enve  o^pe 
crificateur  t  autres  Caciques ,  qui  pe 

K».*  rent  à  la  fuite  du  Roi  Indien  11  P a- 

rm- 

♦  ’ondelaFoi.  ferve  ,  POUi  eu  i eut  .  \  *r> 

££ 

te 

bua  beaucoup  ,  par  ion  exemple , 
par  fa  réputation  6c  par  fon  autori¬ 
té  à  raffurer  les  efpnts ,  &  a  taire 
revenir  les  peuples  de  leurs  p'  even- 
Es  contre  les  Chriu.ns  11 
rifa ,  en  plus  d’une  1  ’  p&;. 

rb cation  de  l’Evangile  ,  &les  Eifdl 
cateurs.  Déjà  inftruit  des  myfteres 

S  kf | 

us  il  le  fut  encore  plus  pour  le 

nom  de  Jefus-Chrift  :  par  fon  cre- 
nom  o  bp  nos  Mlf-, 
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fionnaires  ,  le  nombre  des  Chré- 
tiens ,  en  peu  de  tems  ,  s’accrut  pref-  1 542, 
qu’à  l’infini  dans  ces  contrées.  Su- 
gamuxi  vécut  encore  plufieurs  an¬ 
nées  ,  &  mourut  en  paix  au  milieu 
de  Ion  peuple  à  Sagomofo  ;  les  Re¬ 
ligieux  de  S.  François  Fenterrerent 
dans  leur  Eglife. 

Les  Flifioriens  qui  parlent  des  rcx.LL 
converfions  qui  fie  faifoient  vers  le  de  queique- 
miiieti  du  feizieme  fiecle  ,  ajoutent  foî,s  ^  P,r°‘ 
que  ces  heureux  fruits  de  la  prédi-  vangilè. 
cation  évangélique ,  auroient  été 
fans  comparaifon,  &  plus  multi¬ 
pliés  ,  &  plus  gracieux ,  fans  les 
exemples  trop  fréqtiens  de  cruauté 
ou  de  cupidité  que  donnoient  quel¬ 
ques  Efpagnols.  On  ne  les  voyoit 
jamais  fe  renouveiler,  ces  exemples 
de  cruauté,  que  les  Indiens  ,  natu¬ 
rellement  timides  &  foupçonneux , 
ne  1  u fient  étonnés  ?  déconcertés  oc 
tout  interdits.  Ne  pouvant  concilier 
la  douceur  &  la  fainteté  de  l’Evan¬ 
gile  qu  on  leur  prêchoit,  avec  ce 
qu  iîs  î'C  voyoïent  de  tems  en  tems 
qu  avec  une  nouvelle  frayeur,  leurs 
idees  le  confondoient ,  &  iis  ne  fça- 
voient  prefque  à  quoi  s’en  tenir  ; 

Nüj 
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Quelle  con- 
fufion  d’idées 
caufoit  dans 
î’efprit  des 
Indiens  la 
•roauvaife 
conduite  de 
quelques 
Chrétiens. 
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car  enfin  ,  difoient-ils  ,  les  Million- 
naires  6c  les  conquérans  font  de  la 
même  nation  ,  6c  tous  le  difent 
Chrétiens.  D’oii  peut  venir  ce  con¬ 
traire  de  conduite  entre  les  uns  & 
les  autres  ?  Cette  ôppcfition  entre 
la  do êtrine  de  tous  6c  la  pratique 
de  quelques-uns  ....  ? 

De-là  ,  les  uns  concluoient  qu’il 
falloiî  que  le  vrai  Dieu  qu’on  leux 
annonçoit ,  fût  aufii  févere  6c  plus 
terrible  que  leurs  Dieux  ;  d’autres 
s’imaginoient ,  ou  que  les  Prédica¬ 
teurs  les  trompoient  5  ou  qu’ils  leur 
prêchoient  un  autre  Evangile  que 
relui  dont  les  concmerans  îaiioienî 


celui  dont  les  conquérans  îaiioienî 
profsfiion.  Deux  choies  cependant 
les  rappelioient  à  l’efiime  &  a  la 
confiance  envers  les  Millionnaires. 
La  première  étoit  la  protection  dé¬ 
clarée  qu’ils  trouvoient  toujours  .au¬ 
près  des  Minifixes  de  jefus-Chrifi  , 
contre  leurs  opprefieurs  ;  6c  la  fé¬ 
condé  ,  non-moins  pu  filante ,  étoit 
l’égalité  de  vie  qu’ils  ohfervoient 
dans  les  premiers  ,  toujours  «fia¬ 
bles  ,  modefies  6c  définîerefies.  C  efi 
principalement  parmi  ces  peuples  , 
que  les  aêtions  prêchent  plus  eftica- 
cernent  que  les  paroles. 
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__  '^Ut  aU?  par  ce  m°yen  ,  que 
maigre  tous  les  efforts  de  fatan  &  1 

les  icandales  des  hommes  corrom-  CXL!,r- 

re"ufftIe'  P/re  Jean  de  Mo«emayorde 
Mit  a  former  une  nombreufe  &cîul  dfate 

,ol°en?nne  Chretienté  parmi  le  peu-w”^ 
1,  .  ae  hoyaca.  La  main  de  Dieurevt!rance  de 
etoit  avec  lui ,  &  fa  2Vace  rp  a;/- -,ces  Gemils 

h  bien  fentir  dans  les  cœurs  de  ces 
nouveaux  Chrétiens,,  que  leur  fer- 
eui  &  leur  perle  vérance ,  dans  tous 
es  exercices  de  la  Religion,  étoient 
admirables.  Nul  ne  fe  reÉuvenoit 
demies  ido.es  ,  &  des  cruels  facrifïces 
<I*i  on  leur  offroit  autrefois  ,  que 
pour  les  detefler,  &  pour  bénir  Ja 
divine  bonté  qui  les  avoit  retirés  de 
leurs  tenebres.  Nul  ne  trouvoit  ni 

Tc\%^hé  dans  les  Pratiq«es 

du  Chnflianifme  ,  dans  les  al,ruftes 
ceremomes  de  t’Eglife ,  &  dans  la 
participation  aux  faims  Mvffères 
Us  s  y  preparoient  par  des  abftinen- 
ces  rigoureufes  &  par  des  prières 
que  le  travail  même  n’interrompoit 
pas.  La  continence,  la  charité  fra¬ 
ternelle  la  paix ,  l’union  des  cœurs 
etoient  leurs  vertus  communes  ,  & 
la  faim  de  la  parole  de  Dieu  paroif- 
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foit  la  même  en  tous.  On  n’avoit 
plus  befoin  d’exhortations  pour  af- 
fembler  la  multitude  dans  les  Egli- 
fes ,  ni  pour  les  y  retenir  tout  le 
tems  qu’on  vouloit.  On  rapporte 
qu’à  certains  jours  ,  particulière¬ 
ment  le  Mercredi  des  Cendres ,  &  le 
Dimanche  des  Rameaux,  nul  Indien 
11e  fortoit  de  l'Egüfe  ;  on.  les  y 
voyoït  depuis  le  grand  matin  jui- 
qu’au  foir.  La  prédication  ,  la 
priere,  la  pénitence  ,  faifoient  leur 
délice ,  é  pendant  que  des  Cate- 
chifles  choifis  continuoient  les  inf- 
truaions  ,  le  Millionnaire  entendoit 
les  confeflions  de  quelques-uns  ;  on 
écoutoit  avec  bonté  les  difficultés 
des  autres ,  &  ces  gentils  conver¬ 
tis  re  ce  voient  avec  autant  de  ref- 
ped  &  de  foumiffion  les  réponfes 
qu’on  leur  donnoit  ,  que  fi  Dieu 
même  leur  eût  parlé.  Les  foins  qu’on 
prenoit  du  falut  de  ces  bons  Néo- 
phites  ,  ils  les  payoient  d’un  retour 
de  confiance ,  de  vénération  ôt  d’a¬ 
mour  (1). 

(1)  A  todas  las  naciones  muven  mas  las  ci¬ 
ras  ,  que  yen j  que  las  palabras ,  que  oyen  :y  en 
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Le  P.  J ean  Mendez  n’enleyoit  pas 
moins  de  dépouillés  au  démon  dans 
1  etendue  du  Royaume  de  Bogota  ; 
niais  il  eut  plus  de  combats  à  fou- 
tenir  ,  &  fe  vit  expofé  à  de  plus 
grands  dangers  ,  à  proportion  que 
les  idoles  3  beaucoup  plus  multi- 
pbées ,  j  étoient  en  plus  grande 
vénération  ,  leur  culte  plus  enraci¬ 
ne  ,  &c  les  idolâtres  moins  traita¬ 
bles.  Mais  avec  le  fecours  divin  , 
plein  de  foi  &  de  patience  ,  il  vint  à 
bout  de  purifier  le  Temple  du  Soleil 
&  de  le  changer  en  Eglife  ,  après 
avoir  engagé  les  Indiens  à  détruire 
eux-mêmes  leurs  idoles ,  ou  de  les 
brûler.  La  relolution  en  avoit  été 
prife  avec  afiez  d’unanimité  9  &c  ce¬ 
pendant  ce  ne  fut  point  le  travail 
de  peu  de  mois ,  puifque  ces  fimu- 
lacres  de  terre  cuite  ,  ou  de  bois  ,  ou 

las  de  los  Indïos  obra  masque  en  todas  en  buen 
exemple) ,  por  fer  muy  inclinados  à  ceremo - 
nias.  No  ay  Indto  ,  que  faite  de  fu  Méfia  el  ~ 
Domingo  de  Ramos ,  y  el  miercoles  de  centra  ,  * P' 
Como  à  hombres  inculpables  ,  fe  venian  à  ver- 
los,  y  à  communicar  los ,  por  que  el  decoro 
conque  refplandecé  la  vïrtud ,  en  amora  ,  y  fi 
ha^e  refpetar  aun  entre  ge utiles ,  &c. 

N  Y 
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CXLIV. 

Le  Temple» 
du  foîeil  eft 
changé  en 
Eglile,  après 
la  converfiou 
d’une  multi¬ 
tude  d’idolâ¬ 
tres  &  la  def- 
tru&ion  vo¬ 
lontaire  d’u¬ 
ne  infinité 
d’idoles. 
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_ de  métal ,  rempliffoient  non  feule- 

541-  ment  les  temples  &  les  places  pu¬ 
bliques  ,  mais  auffi  les  maifons  des 
Particuliers  ,  les  forets  ,  les  che¬ 
mins  ,  &  les  cavernes  des  monta¬ 
gnes.  Il  eft  vrai  que  la  converfion  6c 
le  zèle  de  plufieurs  Caciques ,  ex¬ 
citèrent  bien  celui  de  leurs  peuples , 

&  cela  abréeea  d’autant  les  Solli¬ 
citudes  duMiffionnaire.  Dans  moins 
de  deux  années  ,  il  avoir  acquis  un 
orand  peuple  à  Jefus-Chrin  ,  ce  toi- 
mé  un  troupeau  qui  lui  devenoit 
d’autant  plus  précieux  qu  il  etoit 
docile.  Si  le  Pafteur  ne  ceffoit  de 
prêcher  fes  brebis  ,  les  brebis  ne  le 
laffoient  point  d’entendre  la  voix  du 
Pafteur,  &  de  profiter  de  fes  m- 

ILrudions.  u , 

CXLY.  Mendez ,  depuis  qu’il  eut  appelle 
Les  conver-  >d  y  p0*  piufieurs  de  la  Famille  rvoya- 
Toù:  le  de  Bogota  ,  &  les  principaux  In- 
jours.  Réfle-  ^ens  la  Province  de  Zipacoa  , 
Sffiotaire  VOVOit  ks  COUVCrfionS  fc  Hiultl- 

élevé  fur  le  _j*er  tous  les  jours.  Les  plus  gian- 
Marthe*  Ste  des  fatigues  du  faint  Miniftère  lui 

paroiffoient  des  douceurs  ;  &  quand 

fl  ne  pouvoit  inftruire  fes  chers  en- 
fans  par  la  prédication ,  il  les  ai- 
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«loiî  par  f es  prières  ;  fes  courfes  apo-  !5?“?!5î5 
Coliques  ne  l’empêchoient  pas  d’of-  *  542fc 
frir  prefque  tous  les  jours  le  faint 
Sacrifice.  Etant  depuis  Evêque  de 
Sainte-Marthe  ,  il  avoua  qu’il  avoit 
remarqué  que  les  jours  qu’il  n’étoit 
point  monte  a  l'autel  9  les  conver¬ 
sons  avoient  été  plus  rares  ,  &c  qu’il 
trouvoit  les  Indiens  plus  dociles  ou 
plus  attentifs  aux  vérités  qu’il  leur 
prechoit ,  lorfqu’ils  avoient  affidé 
aux  iaints  Mydères  (1). 

Avec  le  meme  zele  Sz.  le  même 
fucces  ,  il  porta  le  flambeau  de  la 
Foi  chez  les  peuples  de  Tacatativa  ? 
de  Tcnço  ,  de  Tabio  9  de  Chinga  9  de 
Cota  y.  ae  Chia ,  (%  de  Caxica.  Sa  ré¬ 
putation  &  fa  vertu  par-tout  con¬ 
nues  5  le  faifoient  recevoir  avec  ref- 


(1)  Como  es  tierra  nana  ,  viftofa ,  y  fin 
peligro  3  la  que  namamos  de  la  fava.na ,  an- 
dabapor  ella  el  P.  Fr.  Juan  Mende r  nevan-  7 
do  fiempre  el  recado  de  defir  Mi  fa  ,  dïvïno  P*  *3U 
facrificio  }  de  que  ajfeguraba  defpues ,  Jîendo 
obifpo  de  Sia  Martha  ,  que  el  dïa  ,  que  le 
celebraba ,  lograba  con  mas  abundancïa  el 
frato  de  fu  enfenanca ,  por  que  hallaba  à  los 
Indios  mas  dociles ,  y  atentos  à  los  fagrados 
miferios ,  que  les  enfenaba3  &c. 
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pe£l  de  tous  les  Caciques  ,  &  il  fai* 
I542“  foit  tout  fervir  à  la  propagation  de 
la  Foi  ,  par  la  deftru&ion  de  l’idolâ* 
CXLVI.  trie ,  &  des  idoles.  Par-tout  il  arbo¬ 
re  ^pUifieurs  roit  l’étendart  de  la  Croix ,  &  fai- 
autres  peu-  f0}t  refpe&er  ce  ligne  de  falut ,  juf- 
pies  ala  Foi.  qU’ajors  inconnu  à  des  peuples  lau- 

vages.  Ceux  de  Chia  avoient  pîu- 
fieurs  Temples  ,  entre  lefquels  le 
plus  fameux  &  le  plus  fréquenté 
étoit  confacré  à  la  lune.  Lefimulacrè 
de  cet  aftre  ou  de  cette  fabuleufe  di¬ 
vinité,  étoit  d’argent,  &  le  Cacique 
de  Chia  avoit  eu  foin  de  le  cacher 
avec  fes  autres  richefies  ,  dès  qu’:I 
fut  averti  de  l’arrivée  des  Efpagnols. 
Celle  de  notre  Millionnaire  ne  l’al- 
larma  pas  de  même  ;  fes  maniérés 
pleines  de  franchife  &  de  droiture 
raffurerent  bientôt  ce  Seigneur  6c 
fes  Sujets.  Après  s’être  concilié  leur 
confiance  &  leur  affection  ,  il  les 
gagna  à  Jefus-Chrifl ,  &  les  fit  en¬ 
trer  dans  fon  bercail  par  le  bap¬ 
tême. 

cxlvii.  Ce  n’eft  pas  qu’il  accordât  d’a- 
pages  f bord  &  fans  choix  cette  grâce  à 

lknS  éprou-  tous  ceux  qui  la  demandoient  avec 
>er,  fans  les  empre|fement.  Pour  ne  les  pas  ex- 

decourager.  * 
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p°fer  à  mie  honteufe  apoftafie ,  il 
es  fciifoit  parler  par  des  épreuves  ?  ï  54!. 
plus  ou  moins  longues  félon  Fef* 
prit  de  FEglife  &  les  réglés  de  la 
prudence;  mais  en  continuant  de  les 
infini irç  &c  de  les  éprouver  ,  il  ne 
les  décourageoitpas  ,  il  enüammoit 
au  contraire  de  plus  en  plus  leurs 
defirs  ;  il  fe  concilioit  d’autant 
pms  leur  e frime  &  leur  afFeéHon 
que  ces  Néophites  fentoient  bien 
qu  il  ne  différoit  leur  baptême  ,  que 
pour  s’afFurer  de  la  fmcérité  de  leur 
converfion.  Cette  fage  conduite 

produifit  les  effets  les  plus  heu¬ 
reux. 

Parmi  ce  grand  nombre  d’In- 
îens  ,  qui  accouroient  de  difïerens  nouveaux 
endroits  ^  &  qui  s’arrêtoient  voîon- 
tiers  auprès  du  Minière  de  J.  C.  &  “  ST 

ei:ffef  i;eçu  la  grace  a 

quils  lolllCîtOient  ,  il  s  en  trouvoit  fionnaires 
plufieurs  qui  fe  rendoient  enfuit e  ÿns  J’°/lc.e 
utiles  à  leurs  freres.  Quelques-uns  ««. 
devenoient  de  bons-  &  zélés  ca- 
techifres.  De  retour  dans  leur  Pa¬ 
trie  ,  ils  pubîioient  la  gloire  de  J.  C. 
la  fainteté  de  fa  religion ,  &  le  bon¬ 
heur  de  ceux  qui  Fembraffoient, 
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Lorfque  le  Prédicateur  paroiffoit  en-^ 
fuite  dans  ces  Contrées ,  il  trouvoit 
tdus  les  efprits  favorablement  prc 
venus  :  fi  on  n’a  voit  déjà  abattu  les 
Idoles ,  on  ne  fe  faifoit  ni  prier , 
ni  lone-tems  prelTer  pour  les  détrui¬ 
re  V  c’étoit  affez  fouvent  le  fruit 
d’une  feule  prédication.  On  je  por- 
toit  avec  la  même  ardeur  a  drefler 
des  autels  au  vrai  Dieu  ,  a  eiever 
par-tout  l’étendard  de  la  Cioix,  &- 
à  corriger ,  ou  régler  les  mœurs  lu 
les  maximes  de  l’Evangile.  On  com¬ 
prend  que  ,  fi  le  changement  exté¬ 
rieur  paroiffoit  quelquefois  prel- 
qu’auffi  général ,  que  rapide  ne  chan¬ 
gement  intérieur  ,  qui  confifte  dans 
la  converfion  du  coeur  ,  par  le  Sa¬ 
crifice  des  pallions  ,  étoit  ordinaire¬ 
ment  plus  lent ,  &  plus  rare  :  mais 
la  grâce  n’ achèvent  pas  moins  ion 
ouvrage.  Ce  que  le  Millionnaire  ve- 
noit  de  faire  chez  un  Peuple  ,  il 
alloit  le  faire  chez  un  autre:.  la  re¬ 
ligion  chrétienne  s’étendoit  amfi  de 
proche  en  proche  :  &  comme  les 
faints  Miniftres  fe  fuccedoient  en  fe 
multipliant ,  les  derniers  perfêaion- 
noient ,  ou  arrofoientee  que  les  pre- 
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tniers  avoient  planté  :  tous  n’attri- 
buoient  qu’à  la  grâce  FaccroilTement  1  542« 
qui  les  réjouiffoit. 

Nous  p  a  fions  ici  fous  filence  ce  cxlïx. 
qu  ont  écrit  quelques  Auteurs  avec  ^,cu!e  irna* 
plus  de  bonne  foi,  que  de  bonne  ^  Au! 
critique.  Ce  n’eft  que  fur  de  pré-  *eurs>  ciu‘  ont 
tendus  monumens  très-équivoques ,  Aptrïs!  s! 
oc  lur  des  traditions  fort  confufes  Simon  »  St* 
fort  incertaines  &  plus  mal  fuivies’ 
que  ces  Ecrivains  n^ont  pas  craint  mas> avoient 
d’avancer  que  les  premiers  Difci-  wTl  c 
pies  de  J.  C. ,  dès  le  premier  fiécle 
de  l’Eglife,  avoient  porté  le  flam¬ 
beau  de  la  foi  dans  quelques  con¬ 
trées  de  l’Amérique.  Saint  Barthé¬ 
lemy,  Saint  Simon,  Saint  Thomas 
furent  (  difent-ils  )  les  Apôtres  de 
ces  Peuples ,  que  nous  avons  appel¬ 
les  depuis  Américains.  Outre  i’an- 
tradition  qu’ils  prétendent 
s  etre  confervée  parmi  ces  Nations 
barbares  ,  ils  s’imaginent  en  avoir 
trouve  quelques  indices  endifférens 
endioits  du  nouveau  Royaume  de 
Grenade,  particulièrement  chez  les 
Indiens  de  Tocaregiia,  &  de  la  Val- 
[f^Ppelke  Ubaque,  ainfi  que  dans 
i  Y ucaian.  Mais  quand  on  ne  fçau- 
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roit  point  d’ailleurs  quel  fut  le  théâ¬ 
tre  des  travaux  de  ces  trois  Apôtres, 
rien  ne  pourroit  paroître  plus  fri¬ 
vole  ,  ni  plus  fabuleux  que  les  preu¬ 
ves  qu’on  prétend  nous  donner  de 
ces  fortes  de  traditions.  Le  Perc 
■Torquemada,  Francifcain  ,  dans  le 
troifieme  tome  de  fa  Monarchie  ln~  ■ 
dienne ,  employé  tout  le  chapitre 
trente-neuvieme  à  examiner  ce  qu  1 
faut  penfer  de  certains  vefhges  ,  in¬ 
dices  ou  marques  apparentes  de 
Chriftianifme ,  qu’on  prétend  avoir 
trouvé  dans  quelques  parties  des 
Indes  ,  telles  que  font  les  croix  , 
pour  lefquelles  les  anciens  habitans 
d’Yucatan ,  quoiqu  Idolâtres  ^con¬ 
trôlent  beaucoup  de  refpett.  L  Au¬ 
teur  rapporte  de  fuite  divenes  tra¬ 
ditions  qu’on  donne  pour  commu¬ 
nes  dans  quelques  coins  de  1  Amé¬ 
rique  ,  &  bien  antérieures  a  1  arri¬ 
vée  des  Efpagnols  dans  ce  meme 
pays.  Parmi  ces  prétendues  tradi¬ 
tions  des  anciens  Américains  ,  oti 
en  rapporte  une  fur  le  témoignage 
(  dit-on  )  de  Barthelemi  de  Las- 

Cafas. 
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barque  fur  la  côte  dTucatan,  il  vou- 
lut  traverier  ce  Royaume  pour  fe  I  542** 
rendre  dans  le  Diocèfe  de  Chiapa  ;  Fo;tC^  lV 
dans  cette  route  il  rencontra  un  Ec-  certain, 
cléliadique  refpeèlahle  &  d’un  âge 
avancé ,  qui  parloit  fort  bien  la  lan¬ 
gue  du  pays.  Prefîe  de  fe  rendre 
îans  délai  à  Chiapa,  le  Prote&eur 
des  Indiens  pria  cet  Eccléiiailique 
d’entrer  plus  avant  dans  le  pays 
d’Yucatan ,  &  d’y  prêcher  la  foi  ; 
il  lui  donna  fes  mlîruélions,  8c  le 
pria  de  lui  faire  fçavoir  tout  ce  qu’il 
pourroit  découvrir  d’intéreffant 
pour  la  religion. 

Environ  une  année  après  ,  cet  Cli. 
Eccléiiailique  écrivit  à  Las-Cafas  ,  Aut.re  pure 
qu’ayant  eu  plufieurs  converfations 3maginaüon* 
avec  un  des  principaux  Seigneurs 
du  pays  ,  fur  la  créance  &  l’ancien¬ 
ne  religion  de  ces  Peuples  ,  cet  In¬ 
dien  l’avoit  alluré  qu’ils  croyoient 
tous  en  Dieu  ,Pere  ,  Fils  ,  &  Saint- 
Elprit.  Que  le  Fils ,  né  d’une  Vierge, 
étoit  mort  fur  la  croix  par  la  malice 
des  hommes  qui  l’avoient  couronné 
d’épines  ,  quoiqu’il  mourût  pour 
lauver  les  hommes,  que  trois  jours 
après  il  étoit  revenu  en  vie  8c  mon- 
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té  au  ciel.  Qu’il  avoit  envoyé  le 
Saint-Efprit  lur  la  terre ,  pour  en- 
feigner  aux  hdmmes  tout  ce  qu’il 
leur  importe  de  fçavoir  pour  être 
heureux. 

Voilà  déjà  bien  des  myftères  connus 
Nouvelle  4e  ces  anciens  Idolâtres  :  on  ne  pour- 
pofîtion! fup’roit  guères  parler  avec  plus  de  pré-, 
cifion  de  l’unité  de  Dieu  5  de  la  Tri¬ 
nité  des  perfonnes,  de  Fîncarna- 
tion  du  Verbe  ,  de  la  mort,  de  la 
réfurreclion,  &  de  l’Afcenlion  de 
rhomme-Dieu  ,  de  notre  Rédemp¬ 
tion,  ainfi  que  de  la  million  du 
Saint-Efprit ,  &  de  l’effufion  de  fes 
dons.  Il  eft  vrai  que  l’Indien  donnoit 
des  noms  fort  barbares  aux  trois  per- 
fonnes  Divines  ;  mais  chaque  lan¬ 
gue  a  fes  termes  ou  fes  exprefiions. 
Les  Hébreux  ,  les  Grecs  &£  les  La¬ 
tins  n’employent  point  les  mêmes 
termes  pour  lignifier  la  même  chofe , 
comme  on  le  voit  dans  ces  trois 
mots,  A  don  ai ,  Theos ,  Deus.  L’In¬ 
dien  appelloiî  la  première  perfonne 
Divine  ,  Yçona  ;  la  fécondé  ,  Ba- 
cab  ;  &  la  troisième ,  Echuah.  Il  ajou- 
toit  que  cette  doêlrine  leur  venoit 
de  main  en  main ,  &  de  la  plus  haute 
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antiquité,  par  l’attention  des  an- 
ciens  qui  I  ont  tranfmife  fuccefive-*  *54^* 
ment  a  tous  leurs  defcendans. 

L  liiLiorien  cite  pour  garantie  de 
ce  fait  ,  une  apologie  de  Dom  Bar- 

/  Jl  'a  *  1  \  1  1  ^  ^  qui  fe  trouve 

\  Cnt-ii  J  dans  le  Couvent  de  faint 

Dominique  de  Mexique.  Mais  il  ne 
dit  pas  qui!  ait  lu  ce  manufcrit , 
quoiqu’il  fe  foit  trouvé  fur  les  lieux. 

Il  rapporte  enfuite  deux  ou  trois 
leniblables  traditions  fur  la  foi  de 
trois  Millionnaires  de  fon  Ordre  de 
Saint  François  ,  nommés  le  Pere 
Diego  de  Mercado  ,  le  Pere  Jérôme 
de  Mendiera  ,  &  le  Pere  François 
Cornez.  Celui-ci  ,  dit  -  on ,  venant 
de  Guatimala  ,  avec  le  Pere  Alfonfe 
d’Efcaïona ,  &paffant  par  Suaxaca  , 
viiita  le  Couvent  des  Dommicairs 
de  cette  Ville,  oii  on  lui  ft  voir 
quelques  peintures  très-anciennes 
qui  avoient  été  trouvées  dans  le 
pays  ,  &  qui  repréfentoient  au  na¬ 
turel  le  crucifiement ,  la  mort  &  la 
réfurreétion  de  Jéfus-Chritf. 

Tout  cela  n’a  point  empêché  l’An-  clïîï. 

teur  de  tenir  comme  un  fait  certain  ^v,ant£rrf' 
qu  avant  l’arrivée  des  Efpagnols  gnois^da^ 
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dans  l’Amérique ,  fur  la  fin  clu  quin- 


_ — — •  viatij  j.  ixi**^*  ^  j. 

M41-  zième  Siècle ,  les  Américains  na^ 
l’Amérique  ,  y  oient  aucune  connoifiance  du  vrai 
ees  indiens  rx-  ni  }a  Religion  Chré- 

n  avoient  au- -L/lCLl  ?  111  ^ 

cune  connoif  penne 

fl“"mftC,hn;  "  C’eft  une  vérité  qu’on  ne  fçauroit 
ouvrai  Dieu,  révoquer  en  doute.  L  expérience 
de  tous  les  jours  la  rendit  fenfible 
à  nos  premiers  Prédicateurs  de  la 
foi  dans  le  nouveau  monde.  Parmi 
tant  de  Peuples  &  de  diiterentcs  i'iS- 
tions  plus  ou  moins  fauvages ,  li- 
gnorance  des  vérités  du  isiut  eto^t 
partout  égale  :  l'idolâtrie  regnoit 
dans  toutes  les  contrées  avec  le  me¬ 
me  empire.  Ce  n’etoit  par -tout 
qu’une  multitude  infinie  de  dieux^  9 
de  déciles  ,  de  démons  ,  ou  d  I- 
doles  qu’on  crovoit  honorer  par  des 
facnfices  qui  dégradoient  1  humani¬ 
té.  Les  Millionnaires  n’eurent  ja¬ 
mais  la  confolation  de  trouver  par- 
miles  Indiens  quelque  connoifiance 
du  vrai  Dieu ,  du  Dieu  créateur  9 
moins  encore  du  divin  Mcdiateur. 
Leurs  relations  les  plus  exaéles  s  ac¬ 
cordent  toutes  parfaitement  lur  ce 
point  ;  &  démentent  par  confeqnent 
celles  dont  on  vient  de  parler.  Ce 
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qu  ü  y  a  de  certain  ?  c’efl  que  fi  le 
defir  de  faire  de  nouvelles  conquê¬ 
tes  occupoit  toujours  la  Cour  de 
Caftille  ;  celui  de  gagner  de  nou¬ 
veaux  Peuples  à  Jéfus-Chrifi ,  n’é- 
toit  pas  moins  ardent  dans  les  Or¬ 


dres  Religieux.  Lorfqu’en  1 542  ?  cliv. 
Rom  Alfonfe-Louis  de  Lugo  fut  en-  Nouveaux 
voyé  en  qualité  de  Gouverneur  no"”" 
d  une  partie  du  Pays  déjà  conquis  j  Miffionnai- 
èc  de  celui  dont  il  pourroiî  faire  la res* 
découverte  &  la  conquête  ?  plufieurs 
bons  Millionnaires  firent  le  voyage 
avec  lui.  L’hifloire  parle  en  parti¬ 
culier  des  Peres  Antoine  de  la  Pê- 


na  9  &  Lopez  de  Acuna ,  Domini¬ 
cains.  Ils  avoient  pafle  près  de  deux 
ans  dans  le  Couvent  de  Saint  Paul 
a  Seville  ,  avec  le  Pere  Dominique 
de  Las- Calas  ,  qui  en  leur  étalant 
tout  le  bien  qu’on  pouvoit  faire 
dans  l’Amérique  ,  pour  l’honneur 
dé  jà  Religion  ,  &  le  faiut  d’une  in- 
hnite^  d’ames  ,  les  avoit  en  même- 
tems  indruits  de  la  maniéré  dont  il 
falloit  fe  conduire  avec  les  fauva- 
ges,  avec  les  Colonies  Efpagnoles  , 
&  avec  les  conquérans.  Tout  cela 
excitant  de  plus  en  plus  leur  zèle 
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6c  l’efprit  de  leur  vocation  au  MW 
1 542*  nidére  Apoftoüque  ,  ils  mépriferent 
également  les  fatigues  d’un  long 
voyage  ,  les  périls  de  la  mer,  6c 
tous  ceux  qu’on  ne  manquoit  guè- 
res  de  trouver  far  terre ,  foit  au 
travers  quelquefois  des  deferts  fté- 
riles  6c  affreux  ;  foit  lorfque  les 
troupes  fe  trouvoient  dans  la  nécef- 
iité  de  s’ouvrir  un  paffage  l’épée  à 
la  main  ,  au  milieu  des  peuples  fau- 
vages  6c  aguerris ,  juflement  jaloux 
de  leur  liberté  ,  6c  par  conféquent 
ennemis  mortels  de  ces  étrangers 
qu’ils  ne  regardoient  que  comme 
leurs  oppreffeurs. 

r  clv.  On  peut  dire  que  fur  ce  fujet , 

d’une  ndCoio"  l’expérience  leur  en  apprit  plus  que 
nie.  toutes  les  réflexions  qu’ils  auroient 

pû  faire.  Ce  n’eff  pas  que  le  trajet 
de  la  mer  n’eût  été  allez  heureux  ; 
6c  qu’après  avoir  paffé  le  Cap  de  la 
Vêla,  les  Efpagnols  n’euffent  battu 
6c  humilié  quelques  Nations  barba¬ 
res  ,  les  Haunabucanes ,  6c  les  CoJÏ- 
mês  qui  leur  difputoient  le  paflage. 
Ils  firent  quelque  chofe  de  plus  dans 
la  Province  de  Zampallon  ,  011  ils 
fondèrent  une  Colonie  qu’on  ap- 
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Pela  ^a  Barbade  y  &  cjui  fffi  trsnf- 

portée  depuis  dans  la  Ville  de  Tarn*  1 54*. 
lame  que. 

Dans  Je  même  tems  Je  Gouver¬ 
neur  perdit  deux  de  fes  Capitaines 
de  confiance ,  Jean  Nunez  ,  &  AJ-  ' 
Jonfe  Martin.  Ces  pertes  &  les  dif¬ 
ficultés  fe  multiplièrent  bien  autre¬ 
ment  dans  la  fuite  :  ce  fut  le  8  de 
■Mai  1 5 4i  qu’ils  fortirent  de  ce  Pays 
pour  continuer  leur  marche  par  la 
route  qu’a  voient  tenu  autrefois  Que- 
fade  ,  &  le  Licentié  Lebron.  Mais  clvi 


y  -  - J-JVl/IUlI,  'Vieil 

cette  route  toujours  difficile  &  plei-  Route'  diffi- 

tnromlsanierS  ’  épuifa,ieS  forces  des  *4$" 

o  pes ,  bc  parut  quelquefois  abat, 
le  courage  du  Général,  qui  dé¬ 
libéra  plus  d’une  fois  s’il  ne  revien- 
droit  pas  fur  fes  pas.  Le  zèle  du  fa¬ 
lot  des  âmes  foutenoit  ceux  qui  ne 


t  1  ‘  -  i  ^  9  1  «ÜJDlLlOn  - 

ou  la  honte  firent  triompher  le  Gé¬ 
néral  de  tous  les  obftacles.  Ce  né 
tu  que  le  3  Mai  i  543  ,  qu’il  arriva 
ennn  a  Veles ,  avec  la  plus  petite 
partie  de  ce  qui  lui  refloit  un  an 
auparavant.  En  partant  de  la  Pro¬ 
vince  de  Zampalon ,  le  Générai 
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avoit  encore  trois  cens  foldats  , 
1543-  deux  cens  chevaux,  trente-cinq  va 

ches,  avec  leurs  taureaux,  tans  par¬ 
ler  d’un  grand  nombre  d’indiens  qui 
portoient  les  bagages  :  &  quand  il 
fut  rendu  à  Velés  ,  il  ne  lui 
toit  que  foixante  -  quinze  loldats  , 
trente  chevaux  ,  beaucoup  moins 
de  vaches  &  un  feul  taureau.  C  elt 
le  premier  qu’on  ait  vu  dans  ce  ~r 
tile  Royaume ,  où  les  betes  a  cor¬ 
ne  fe  font  depuis  multipliées  a  l  in¬ 
fini  ;  cela  peut  être  dit  en  paffant. 
Revenons  à  ce  qui  touche  la  Re- 

îision,  _ 

,  Les  fidèles  de  Tunca  ayant  .ap- 

Sufetle  c’en,  pris  l’arrivée  de  deux  Millionnaires, 
fobtion  pour  y'inrent  avec  les  Peres  Pieire  Du 
^l'Evàngik.  rand  ,  &  Jean  de  Montemayor 
leur  témoigner  toute  la  joie  qui.s 
reffentoient  pour  cette  nouvelle  be- 
nédiâion  dont  le  ciel  les  favonioit. 
La  confolation  étoit  la  meme ,  non 
moins  fenfible  que  fincere  de  part 
&  d’autre.  Antoine  ue  la  Pena  & 
Lopez  de  Acuna  charmes  oe  voir 
tant,  de  candeur  ,  de  modeftie  ,  c 
de  zèle  de  la  véritable  Religion  dans 

des  Sauvages  nouvellement  conveiv 

lis  5 
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îls ,  oublioient  tout  ce  qu’ils  avoient 
loufrert  dans  un  li  pénible  voyage;  1 543 - 
oc  ne  pouvoient  affez  remercier  le 
seigneur  de  leur  avoir  fait  la  grâce 
ce  pouvoir  entrer  en  partage  des 

travaux  Apoftoliques  avec'  leurs  frè¬ 
res. 

Pour  les  rendre  plus  utiles  ,  ces  clviil 
travaux,  bc  les  porter  toujours  plus  Arrangeme"s 

Miffionnai^s  pri-  ce“urd« me. 
tent  dabora  leur  refolution;  8c  R-  fi0ns* 

rent  les  arrangemens  nccefîaires 
pour  fonder  quelques  Couvens  dans 
les  principales  Villes  :  les  circonf- 
ta nces  fe  trouvoient  alors  favora- 
oles.  Le  Pays  éroit  en  paix ,  le  plus 
grand  nombre  d’indiens  déjà  bapti- 
icSJ,  &  le?  autres  fi  affeéHonnés  , 

_qu  ils  ne  demandoient  que  d’être 
inftrmts  pour  fuivre  l’exemple  de 
leurs  voifins  en  recevant  comme 
eux  le  baptême.  Les  premiers  Mif- 
îonnaires  contens  d’avoir  une  Edi¬ 
le  oans  une  valîe  contrée  ,  s’étoient 
bornes  à  multiplier  les  Oratoires 

“  ‘®s  Do?]nnes  ou  les  Maifons  d’inf- 
ruftion.  il  n  y  avoit  guère  de  peu- 

deeRdanS  ^nd'le  des  Royaumes 
de  Bogota  &  de  1  unca,  où  on  n’eût 
i  ome  //.  Q 
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quelqu’un  de  ces  Oratoires. 
I543*  Ceux  qui  le  trouvoient  a  plulieurs 
journées  de  FEglife  ,  fe  rendoient 
de  tems  en  tenis  ail  plus  prochain 
Oratoire  ,  ou  à  une  Maifon  d  inf- 
truéhon  \  le  Millionnaire  ne  01  an- 
cjuoit  pas  d’y  aller  au  jour  marque 
pour  diilribiier  le  pain  de  h  parole 
à  des  peuples  qui  en  étaient  tin¬ 
tement  affamés.  Quelle  confolation 
pour  des  cœurs  chrétiens  !  La  con¬ 
quête  de  plufieurs  Royaumes  qui 
faiioient  répandre  tant  de  fang  ,  &C 
qui  exterminoient  tant  de  peuples, 
pourroit-elles  entrer  en  comparai-* 
ion  avec  celles  ,  qui ,  pour  ie  bon¬ 
heur  de  ces  mêmes  peuples ,  et  a- 
bliffoient  ainfi  l’empire  de  Jéfus* 
Chrift  fur  les  débris  de  celui  de 

Satan  ; 

Cependant  le  nouveau  Gouver- 
Excts  dé  fc-  neur,  Dom  Louis  deLugo,  ne  tarda 
vtrité  du  $  ^  fe  montrer  tel  quil  etoit  ve- 

Gotivdrneur,  r \  amhitieux 

quiefFritye les  ntablement,  avare,  haut, amDiueux, 
amis  &  les  p^vére  à  l’excès  envers  tous  ceux 
e“  qui  pouvoient  le  croifer ,  ou  qui 
n’avoient  pas  le  bonheur  de  lui  plai¬ 
re  Il  fit  d’abord  fon  entrée  publi¬ 
que  dans  la  Ville  de  Velés  avec  un 
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air  de  févérité  ou  de  majeûé  affec- 
tee ,  qui  jetta  l’épouvante  dans  les  I543* 
eiprxts.  Ce  fut  encore  quelque  chofe 
de  pire  dans  la  Ville  de  Bogota  ,  ou 
ion  vit  bientôt  des  Magillrats  ou 
ci  anciens  Militaires  de  marque  arre- 
tés  ;  8c  les  prifons  remplies  de  cou¬ 
pables  ,  reels  ou  prétendus.  Ferez 
Queiade  ,  8c  les  autres  aventuriers 
qui  1  avoient  fuivi  à  la  ridicule  dé¬ 
couverte  de* ce  qu’on  appelloit  la 
JJ 0 rade ,  ou  la  maifon  dorée  ,  étoient 
revenus  a-peu-près  comme  ils  mé¬ 
rite  ient  ,  pauvres  ,  infirmes  ,  con- 
tus^  à  demi  détruits.  De  Luvo  iu- 
lülta  moins  à  leur  folie  qirk  leur 
malheur  ;  8c  commença  à  les  recher¬ 
cher  pour  l’injuiHce  commife  con- 
tte  Àquimmçaque  dernier  Roi  de 
lunca.  Cétoit,  fans  doute,  moins 
un  efpnt  de  pifoice  que  de  cupidité 
qui  punifioit  de  grandes  injufticesj 
puiique  ae  Lugo  en  comm étroit  tous 
les  jours  de  femhlables. 

Il  vouloit  cependant  paroître  re-  rTy 
[l gueux  :  foit  qu’il  eût  en  effet  quel-  *  H  M 
ques  lentimens  de  relimon  mal  pn  $*î^m,ant  Ia 
?  oit  qu  h  craignit  de  fe  per-  travaux  <its 
dre  dans  l’efprit  du  Cardinal  Car- 

1  v«>) 
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cias  de  Lcayfa  ,  Vice-Roi  des  In- 
1  5 43 -  des,  de  tout-puiffant  auprès  de  Sa 
Majefté  Catholique  ,  il  afFe&oit  de 
favorifer  les  Millionnaires.  Il  n’y 
a  voit  ni  carefies  ,  ni  promeiTes  qu’il 
ne  fît  fur-tout  aux  Religieux  de  Saint 
Dominique.  Sous  fa  proteûion  ils 
pou  voient  aller  librement  partout, 
oit  les  intérêts  de  Jéfus-Chrift  les 
appelloit  ;  &  entreprendre  fans  con- 
tradiüion  tout  ce  qu’ils  jugeoient 
pouvoir  contribuer  à  l’honneur  de 
la  Religion ,  à  la  propagation  de  la 
foi ,  ou  à  la  confolaîipii  de  ceux 
qui  l’avoient  embraffée. 

Si  cette  conduite  du  Gouverneur 
ne  couvroit  pas  entièrement  les  ex¬ 
cès  de  fa  cupidité ,  elle  voiloit  du 
moins  une  partie  de  fes  autres  dé¬ 
fauts;  6c  eut  les  plus  heureufes  fui¬ 
tes  pour  la  prédication  de  l’Evan¬ 
gile  dans  les  différentes  Contrées 
du  Royaume  de  Bogota  ,  6c  parmi 
tous  les  peuples  appellés  de  la  Sa- 
varia ,  (  plaines  ou  pays  unis  )  (i)~ 


(  1  )  Inclination ,  que  lo  nevaba  à  ha^r 
Ici'*'  U7'  grandes  beneficios  à  neufiros  Relïgiofos  ala- 
bando  ,  y  jcmentqndo  el  {elo  3  que  tenian  en 


■ 


mf.  ■  ' 

i>  E  L*Â  MÊRIQUE. 

Une  Eclipfe  de  Soleil,  qui,  fe- 
Ipn  un  Auteur,  dura  tout  le  jour  I544* 
24  de  Janvier  1544,  parut  de  mau-  ~  CLXL  .. 
vaife  augure  à  bien  des  peuples  de  E“VàfteP& 
1  Amérique.  La  Nation  des  Panches  peuplé, 
en  particulier  crut  en  refientir  tous 
les  funefles  effets ,  lorfque  peu  de 
tems  apres  elle  vit  entrer  fur  fes 
terres  les  armées  Efpagnoles.  Tout 
ce  beau  pays ,  entre  les  rivières  fi 
connues  de  Pati ,  de  la  Magdeleine , 

&  celle  qu’on  nomme  Suçagaçziga , 
e  fl  enrichi  de  mines  d’or.  Les  con^ 
querans  n’avoient  pas  encore  tenté 
de  fe  Lafiujetîir,  foit  qu’ils  en  igno^ 
raflent  les  rîcheffes  ,  ou  qu’ils  re- 
doutaient  la  valeur  de  ces  peuples 
aufli  braves  que  nombreux. 

Louis  de  Lugo  choifit  bien  fes 
Officiers  &  fes  troupes  ;  &  le  defir 
de  faire  des  conquêtes  plus  glorieu- 


la  enfeu  a  ne  a  de  la  Fe  Câtholica .  Acciones  , 
que  muchas  veçe^  fucron  parve  para  aue  no 
parecieran  tyranicas  las  défi  Govierno  ,  por 
que  con  intere^a  atropella  los  vicios  menas  el 
de  la  codicia  ,  en  que  no  fe  podia  contener. 
Con  efe  amparo  los  Religiofos  kiferon  mucha 
fruto  en  todos  los  peublos  de  la  Savana  ,y  en 
el  de  Bogota ,  &e. 


Oiij 
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fes  >d  l5£glife  9  comme  aufii  plus  mi- 
1 544*  les  aux  peuples  vaincus  9  porta  nos 
Millionnaires  à  fe  joindre  à  ceux 
qu’on  deftinoit  à  cette  expédition. 
Après  quelques  batailles  gagnées  7 
le  Cacique  Bituyma  ayant  été  défait 
avec  fes  confédérés  ;  Sc  plufieurs 
autres  s’étant  rendus  fans  combat- 


clxiî.  tre ,  le  Capitaine  Fernand  Veneaas 
ques batailles  que  le  Gouverneur  avait  misa  la 
gagnées ,  on  de  pes  troupes  «  rélolut  de  bâ- 

de Tocayma ,  tir  une  ville  dans  le  centre  ae  cette 


unvrE?U£pa‘  Nation  be liique mr2  pour  la  tenir  en 

roîfüaleccun  .  i  i  1  i 

Couvent,  refpect  :  on  chomt  pour  cela  une 
fort  belle  plaine  arfofée  par  la  ri¬ 
vière  de  Pati  ;  &C  la  Ville  dont  on 


jetta  les  fo  ndent  en  s  fur  le  rivage  de 
ce  fleuve  dès  le  mois  d’Avril  1544? 
fut  appellée  Tocayma.  9  du  nom  du 
Cacique  ,  Pun  des  plus  puiffans  de 
tout  ce  Pays.  En  très-peu  de  tems 
on  la  vit  bien  peuplée  tant  d’in¬ 
diens  que  d’Efpagnols  ;  les  plus  ri¬ 
ches  travailloient  comme  à  Fenvi 
à  y  confondre  des  maifons  pour  eux- 
mêmes  à  contribuer  avec  le  mê¬ 
me  zèle  à  tout  ce  qui  pouvoit  en 
faire  une  place  forte  ,  régulière  5 
agréable  &£  très: commode.  On  y 
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bâtit  en  mêmjs-tems  une  Egüfe  Pa- 
roiffiale  &  un  Gouyent.  Le  Provi- 
feur,  avec  l’agrément  du  Général, 
donna  celle-là  au  Pere  André  Men- 
dez  de  ios  Rios ,  6c  celui-ci  aux  Pe- 
res  Antoine  de  la  Pena  ,  &  Lopez 
de  Acuna ,  qui  en  font  regardés  com¬ 
me  les  premiers  fondateurs.  . 

Ce  titre  leur  aopartient  moins 

JL  1 

pour  la  part  qu’ils  purent  avoir  à 
la  conftruôion  d’un  Edifice  maté¬ 
riel  ,  ou  pour  l’avoir  habité  les  pre¬ 
miers  ,  que  pour  y  avoir  établi  d’a¬ 
bord  l’efprit  primitif  de  leur  Ordre, 
Ce  qui  ne  fervit  pas  peu  à  appel- 
ler  à  la  foi  tous  ces  peuples  de  Gen¬ 
tils  ,  encore  plus  édifiés  de  leurs 
exemples  9  que  touchés  de  leurs  pré¬ 
dications.  Les  Panches,  julqu’alors 
ofcftinés  dans  leur  idolâtrie  ,  ne  fe 
rendirent  pas  moins  attentifs  aux 
faintes  vérités  qu’ils  entendoient 
pour  la  première  fois.  Ce  qui  favo¬ 
ri  fa  encore  parmi  eux  les  progrès 
de  la  prédication ,  étoit  qu’une  de 
leurs  anciennes  traditions  femhloit 
s’accorder  allez  ,  du  moins  en  bien 
des  chofes,  avec  ce  que  les  Million¬ 
naires  leur  enfeignoient  du  Dieu 

O  iv 
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Créateur  de  toutes  choies ,  rémuné¬ 
rateur  de  la  vertu  ,  &  vengeur  des 
crimes.  Ils  paroiffoient  déjà  avoir 
une  connoifïance  allez  diftin&e  de 
ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  du 
déluge  univerfel ,  de  la  caufe  de  ce 
châtiment  ,  &  de  l’arc-en-ciel ,  li¬ 
gne  de  la  clémence  de  Dieu ,  oc  de 
fa  réconciliation  avec  les  enfans  des 
hommes.  Il  efl  vrai  qu’à  tout  cela 
ils  ajoutoient  bien  des  fuperflitions 
jufqu’à  faire  de  l’arc-en-ciel ,  une  de 
leurs  Divinités,  dont  ils  impio- 
roient  la  proteélion  par  des  facrifi- 
ces ,  fur-tout  pour  obtenir  de  l’eau 
dans  les  grandes  féchereiTes. 

Nos  Religieux  &  ceux  de  Saint 
François  travaillèrent  long-tems,  & 
enfin  avec  fuccès ,  à  retirer  ces  peu¬ 
ples  abufés  de  leurs  vieilles  fuperEi- 
îions.  Le  Ciel  voulut  bien  plus  d’u¬ 
ne  fois  favorifer  viliblement  la  foi 
de  fes  Envoyés  ,  ôc  accorder  une 
pluye  abondante  dans  le  tems  mê¬ 
me  qu’on  faifoit  des  procédions  ou 
des  prières  publiques  pour  faire  cef- 
ier  une  longue  féchereffe  qui  avoit 
déjà  caufé  plulieurs  maux ,  8c  qui 
en  faifoit  craindre  de  plus  grands. 
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Tandis  que  les  Minières  de  Jéfus- 
Chrift  s’empîoyoient  avec  un  zèle 
perfévérant  à  la  converiion  de  ces 
Idolâtres,  ils  avoient  le  plaiiir  de 
voir  que  leurs  peines  n’étoient  pas 
toujours  inutiles  :  quoiqu’on  ne  leur 
eût  parlé  que  de  ce  qui  regarde  le 
falut ,  les  récompenfes  ,  ou  les  pei¬ 
nes  de  l’autre  vie  ;  &c  la  néeeilité  de 
croire  en  Jefus-Chriit  ,  pour  arri¬ 
ver  au  bonheur  de  l’éternité  ;  ces 
bons  Indiens,  pour  prouver  le  plaiiir 
que  leur  avoit  fait  la  prédication  , 
oc  montrer  en  même- te  ms  leur  rc- 
connoifTance  envers  le  Prédiçateur , 
ne  fortoient  de  i’allemblée  que  pour 
aller  travailler  à  la  conftru&ion  de 
PEglife  ou  du  Couvent.  Ils  n’aîten- 
doient  pas  qu’on  les  invitât  pour 
contribuer  à  cette  œuvre,  6c  de 
leurs  mains ,  6c  de  leurs  biens  ;  leur 
-zèle  en  cela  ne  le  cédoit  pas  à  celui 
des  anciens  Chrétiens. 

Parmi  ceux-ci  on  diiHngue ,  avec 
raifon  ,  le  Gouverneur  Dom  Louis 
de  Lugo ,  &  le  Chevalier  Jean-Dias 
Xaratnillo  ,  homme  riche ,  6c  chré¬ 
tien  zélé  :  par  fes  pieufes  libéralités , 
il  aida  beaucoup  les  deux  Religieux 
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fondateurs  de  ce  Couvent,  le  troi- 
fième  de  cette  Province;  &  eut  fa 
part  à  tous  les  biens  qu’ils  firent 
parmi  un  grand  peuple  ,  qui  reçut 
par  leur  minifière  les  premières  lu¬ 
mières  de  la  foi  (1). 

11  eft  vrai  que  ces  beaux  commen¬ 
ce  mens  furent  bientôt  troubles  par 
la  malice  de  Satan  ,  ou  par  l’ambi¬ 
tion  des  hommes.  On  a  déjà  remar¬ 
que  plus  d’une  fois,  que  la  cupidité 
effrénée  des  conquérant  ou  de  leurs 
principaux  Officiers ,  avoit  catife  de 
grands  fcandales  ,  &  excité  même 
des  révoltes  parmi  les  peuples  de 
l’Amérique.  Ceft  ce  que  l’on  vit  ar¬ 
river  dans  la  Province  de  Velés  , 
vers  le  milieu  du  feizième  fiècle  , 
à  l’occafion  que  nous  allons  rap¬ 
porter. 

Jérôme  Aguayo  ,  qui  gouvernoit 

■'  flpt .  1 

■  ■■  ■  - - | - “  ‘ 

(1)  Efle  cavatlero  fqmentbmucho  la  fabrica 
de  neujlro  convenlo....  Fs  el  tercero ,  que fe  fon¬ 
da  en  e fia  provincial ,  con  titulo  de  S.  Thomas  : 
à  fus  Religiofos  fundadores  Fr.  Antonio  de  la 
Pefia  ,  y  Fr.  Lope  de  Acuna ,  debio  toda  la 
nacion  de  los  P  anches  las  primeras ^  lu ^  dd 
Evangelio  >  y  ju  redudon  à  la  Fc  Catholi~ 

a 2  3  &C'. 
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les  Indiens  nommés  Guan.es ,  Chan- 
chones  ,  Ckalala.es  ,  peu  content  des 
tributs  déjà  impofés  par  Dom  AI- 
fonfe-Louis  de  Lugo ,  envoya  trois 
Efpaghols  vers  le  Cacique  Chanchan 
fes  iujets  ,  pour  lever  une  quan¬ 
tité  extraordinaire  d’or.  Ce  Cad-  cLXvnr. 
que  moins  furpris  qu’irrité  de  la  de-  „  Occ?ri0!1 
mande ,  fit  efpérer  que  dans  peu  de  teTtroisVEr- 
teins  il  apporteroit  une  femme  en-  Pag"oIs,  ^ 

t  i  ^ iisc^cs  * 

core  plus  grande  que  ce  qu’on  de-  dûtes  fuie, 
mandait ,  &  cependant  il  affembla  fïes* 
les  principaux  de  fa  Nation  pour 
leur  faire  prendre  les  armes  ;  la  Na¬ 
tion  entière  les  prit  en  même-tems  ; 

&  les  trois  envoyés  furent  les  pre¬ 
mières  vicHmes  de  cette  révolté , 
qui  remplit  enfuite  de  meurtres,  de 
vols  cl  d’incendies  les  Pays  voifins. 
i  ant  les  Indiens  fidèles ,  que  les  Es¬ 
pagnols  des  environs  de  Vêles ,  crai¬ 
gnant  les  fuites  de  ce  fubit  embra- 
fement ,  députèrent  à  la  hâte  vers 
le  Commandant ,  pour  demander  un 
Capitaine  de  valeur  qui  fe  mît  à  leur 
tête. 

s 

Pierre  Urma,  marcha  incontinent 
avec  fa  Compagnie  de  quatre-vingt 
hommes ,  &c  vingt  chevaux  :  l'es 

Oyj 
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Millionnaires  Jean  de  Sainte  Marie, 

1 544*  Si  Jean  de  Aguayo  ,  proche  parent 
du  Gouverneur  de  ce  nom  *  ne  re- 
fuferent  pas  de  Je  joindre  aux  trou¬ 
pes  ,  foit  dans  l’efpërance  de  faire 
éviter  Pefîufion  du  fang  &;  les  au¬ 
tres  défordres  ;  foit  afin  que  les 
Chrétiens  bleiTés,  Efpagnols  ou  In¬ 
diens  ,  ne  manquaffent  pas  de  fe- 
CLXÎX  cours  fpirituels.  Le  fier  Cacique 
Valeur  &  dé-  Chanchon  ,  enflé  par  fes  premiers 
faîte  ci’un  fier  fllcc£s  ne  donna  pas  le  tems  de 

vSC!QUC«  i  |  •  *1  *1* 

parler  de  paix,  ni  de  réconcilia¬ 
tion:  fuivi  de  plus  de  quatre  mil¬ 
le  v  axiaux  ,  armés  d’une  efpéce 
de  fabre  ,  de  Tare  &  des  flè¬ 
ches  ,  il  tomba  avec  impétuofité  fur 
les  Efpagnols  dès  qu’il  les  vit  dans 
fa  Province.  Mais  fi  le  combat  pa¬ 
rut  d’abord  animé  ,  il  ne  fut  pas 
long  :  ce  que  l’épée  &c  la  lance 
avoienî  commencé,  les  armes  à  feu, 
la  furie  des  chevaux  &  celle  des 
chiens  l’achevèrent  dans  l’efpace 
d’une  heure.  Chanchon  ne  fut  pas 
le  dernier  à  prendre  la  fuite  ;  &  il 
fut  imité  par  tous  ceux  de  fes  vaf- 
faux  qui  n’a  voient  pas  été  emportés 
par  l’artillerie ,  ou  écrafés  fous  les 
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pieds  des  chevaux,  ou  dévorés  par 
ces  terribles  chiens ,  dont  les  Ejpa- 
gnoîs  fe  fervoient  dans  les  batailles., 
depuis  que  l'Allemand  Nicolas  de 
Fedreman  ,  en  avoit  introduit  En¬ 
rage  dans  ce  Pays  (1). 

Après  la  courte  expédition  dont 
on  vient  de  parier ,  le  vainqueur 
s’en  retourna  à  Sainte- Foi ,  oii  il  fut 
réfolu  d’achever  de  foumeître  le 
Cacique  révolté  ,  les  trois  peu¬ 
ples  qui  s’étoient  unis  à  lui.  Nos 
deux  Millionnaires  s’arrêtèrent  à 
Velés  pour  y  exercer  leurs  fonc¬ 
tions  :  on  leur  offrit  une  fondation 
en  1549,  mais  elle  n’eut  pas  lieu  à 
caufe  du  dépériffement  de  cette 
Ville ,  dans  laquelle  les  Religieux 
de  Saint  François  bâtirent  depuis 
un  petit  Couvent. 


(ï)  Les  Colombs  s’en  étoient  déjà  fervis 
dès  le  commencement  contre  les  Infulai- 
res  d’Hayti.  Mais  le  Roi  Catholique  le  dé¬ 
fendit  dans  la  fuite ,  ayant  appris  que  ces 
cruels  animaux ,  une  fois  acharnés  contre 
des  hommes  nuds ,  les  mettoient  en  pièces 
par-tout  oh  ils  en  trouvoient ,  en  fe  multï- 
piiant ,  ils  auraient  dépeuplé  toutes  les  conh 
trées  des  Indiens. 


1544^ 
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^=5!  Tandis  qu’on  faifoit  des.prépa- 
1545-  raîifs  de  guerre  dans  la  Ville  de 
Sainte-Foi,  les  deux  Millionnaires 


fortirênt  de  celle  de  Velés  pour  aller 
annoncer  ailleurs  un  Evangile  de 
paix.  Ils  parcoururent  bien  des  Pro¬ 
vinces  ;  firent  cônnoître  le  nom  de 
Jéfus-Chrifl  à  bien  des  Peuples  ;  &£ 
prefque  partout  ils  né  purent  que 
fe  louer  de  la  douceur  de  ces  hom¬ 
mes  qu’on  appelloit  fauvages  :  par- 
^mpreflc- tout  n<^n-feulement  ils  étoient  reçus 

ment  des  In- avec  boilté  ,  mais  Ofl  les  écOUtOlt 

diens  a  etre  ave£Un  pieux  empreffement  ; •& plu- 

mftruits  &  i  r  •  •  r  i  i  f 

baptifés.  iieurs  les  Envoient  dans  leurs  courtes 


Apofloliques ,  pour  être  plus  am¬ 
plement  inflruiîs  ,  6c  mériter  de  re¬ 
cevoir  la  grâce  du  baptême.  C’étoit 
ordinairement  l’objet  de  leurs  vœux, 
lorfqu’il  plaifoit  à  Dieu  d’ouvrir  leur 
cœur  à  fa  parole.  Cette  bénédi&ion 
fi  vilible ,  en  leur  faifant  oublier 
les  plus  grandes  fatigues ,  les  p or- 
toit  à  remercier  le  pere  des  mifé- 
CLXXi.  ticordes.  Tous  les  jours  ils  éprcir- 
Par  quels  vojenî  r  ce  qU’on  avoit  remarqué 

tnoyens  on  v  a  t  .  > 

auroit  pû  avant  eux)  que  le  vrai  moyen  ci  e- 
affer minces  tablir ,  en  peu  de  tems ,  &  de  faire 
conversons,  fleurir  le  Chriflianifme  dans  la  vafle 
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étendue  du  nouveau  Monde,  feroit  — — 
de  maintenir  tous  ces  peuples  en 
paix,  de  les  traiter  avec  douceur, 
de  reprimer  leurs  injuftes  oppref* 
feurs  ,  de  leur  épargner  les  vexa¬ 
tions  ,  les  cruautés,  les  fcandales  i 
ou  de  punir  févérement  &  fans  dif- 
tinâion  ,  tous  ceux  qui  s’en  ren- 
doient  coupables.  Autant  que  la  ty¬ 
rannie  les  révoltoit,  autant  la  pu¬ 
nition  des  tyrans  les  auroit  radou-* 
cis  ,  en  les  aitedionnant  de  plus  en 
plus  à  une  Religion  qu’ils  ne  pou-- 
voient  s’empêcher  d’aimer  ,  dès 
qu’ils  avoient  le  bonheur  de  la  con- 
noitre. 

Tels  étoienî  les  fages  réflexions  T  CIy^% 
CfiL  otrroit  a  1  eipnt  des  Mmionnai-  porltl0ns  ..de 
res  ce  qui  fe  pafloit  fous  leurs  yeux,  queiquespeu- 

ri  f.  •  .  1  •  •  r  rr  -pies  barba- 

iis  etoient  les  premiers  qui  raflent ye$. 
entrés  dans  ces  contrées  ,  &  ils 
avoient  le  plaifir  de  reconnaître 
dans  ces  peuples  gentils ,  une  par¬ 
tie  des  difpolitions  qu’on  peut  feu- 
haiter  pour  faire  des  Chrétiens ,  la 
fincérité  ,  la  candeur  ,  Phofpitalité , 
l’amour  du  vrai ,  allez  de  difeer- 
nement  pour  remarquer  la  confor¬ 
mité  de  la  conduite  de  leurs  prédi- 
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cateurs  ,  avec  les  faintes  vérités 
J545*  qu’ils  leur  prêchoient.  La  femence 
Evangélique,  jettée  comme  enpaf- 
fant  dans  ces  contrées  ,  y  fruéti- 
fîa  dans  la  fuite  ;  de  nouveaux  Mil¬ 
lionnaires  ,  tant  de  POrdre  de  Saint- 
François  ,  que  de  celui  de  Saint  Do¬ 
minique  ,  qui  fuccéderent  à  ceux- 
ci  ,  fous  la  diredion  de  l’Archevêque 
Jean  de  Los  Ëarrios ,  y  formèrent 
fans  peine  de  nombreuses  Chrétien¬ 
tés,  &  recueillirent  la  plus  ample 
moiiibn. 

Idole?11’  ^ere  *  ean  Montemay°r  con- 

KeredeBoya-  tinuoit  toujours  fa  Million  dans  d’au- 
aion  ^ tres  Provi-nc€S  •  fe  trouvant  dans 
Miffionnaiie  celle  de  Boyaca ,  peu  éloignée  de  la 
à  cette  occa-  Ville  de  Tunca  ,  parmi  olufieurs  au- 

mOJî»  t  ]  i  *  i  1  \ 

très  Idoies ,  il  en  remarqua  une  a 
trois  vifages  d’homme.  La  célébrité 
de  ce  fimuîacre ,  car  on  y  accouroit 
avec  grande  vénération ,  lui  donna 
occafion  de  demander  à  ces  Idolâ¬ 
tres  ce  qu’ils  pfétendoient  adorer 
en  portant  leurs  vœux ,  ou  offrant 
leurs  vidimes  à  une  datue  qui  n’é- 
toit  qu’un  grand  monceau  de  terre 
cuite.  Ils  répondirent  que  fuivant 
une  ancienne  tradition  qu’ils  avoient 
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reçue  de  pere  en  fils  ils  prétendoient 
adorer  le  Dieu  créateur  de  toutes  I545* 
chofes  ;  lequel,  quoiqii’à  trois  fa¬ 
ces  ,  n’étoit  qu’un  feul  6c  mê¬ 
me  Dieu  ,  n’ayant  qu’un  efprit , 
un  cœur,  6c  une  volonté.  Le  Mif- 
fionnaire  leur  parla  alors  com¬ 
me  avoit  fait  Saint  Paul  aux  Athé¬ 
niens  :  je  viens  donc  vous  annon¬ 
cer  un  Dieu  que  vous  adorez  fans 
le  connoître.  Ce  que  vous  voyez 
n’efl  que  l’ouvrage  des  hommes; 

6c  c’eil  une  impiété  que  de  l’ado¬ 
rer  ;  mais  cela  vous  repréfente ,  fé¬ 
lon  la  foihlefie  de  votre  efprit,  ce 
qu’il  ne  vous  efl  point  donné  de  com¬ 
prendre  ,  ni  de  voir  en  cette  vie  : 
un  pur  efprit  incréé,  éternel ,  invifi- 
ble  ,  l’Etre  iuprême  6c  feul  tout- 
puiffant ,  qui  n’a  point  commencé , 

6c  qui  ne  peut  avoir  de  fin. 

Il  leur  expliqua  ce  que  la  foi  nous  CLXXIV. 
apprend  touchant  l’unité  de  l’effen-  docMté^eie 
ce  divine ,  6c  la  trinité  des  perfon-  eft  reçue, 
nés.  Jamais  peut-être  un  difcours 
chrétien  ne  fut  écouté  par  des  gen¬ 
tils  avec  plus  de  fatisfaclion  6c  d’ap- 
pïaudifiement.  S’ils  rougifîoient  d’a- 
yoir  fi  longtems  profiitué  leur  en- 


P 
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cens  à  un  morceau  de  terre  ,  ils  fie 
fentoient  flattés  de  l’analogie  qu’ils 
penfoient  trouver  entre  la  doélrine 
du  Prédicateur,  &  les  idées  confu¬ 
ses  qu’ils  avoienî  de  leur  Dieu, 
Leur  docilité  &c  la  fageiTe  du  mi- 
nidre  de  Jefus-Chrifl  firent  le  refie* 
11  ne  fut  plus  difficile ,  ni  de  détruire 
leur  idole ,  ni  de  leur  persuader  tou¬ 
tes  les  vérités  de  notre  Religion  , 
l’unité  de  Dieu  ,  la  ttinîté  des  Per* 
fonnes ,  Fincarcation  du  Verbe,  la 
médiation  de  Jefus-Chrift ,  fa  mort , 
fit  réfil rre&ion  pour  le  falut  des  hom¬ 
mes,  l’efficacité  de  fa  grâce,  des 
facremens  qu’il  a  inflitïiés  pour  nous 
appliquer  le  prix  de  fon  iang. 
clxxv.  Le  peuple  de  Boyaca  embrafTa 
d’unenEgî!fe"  dès_lors  avec  joie  le  Chriflianifme  : 
déliée  à  la  en  allez  peu  de  îems  pîufieiirs  re- 
Trfnité?ainte  Çurent  Ie  batêroe  ;  êc  ils  firent  confi- 
truire  une  Eglife  Paroidiale,  que  le 
Millionnaire  dédia  à  la  Très-Sainte 
Trinité.  Les  Religieux  du  même 
Ordre  ont  deffiervi  cette  Cure  pen¬ 
dant  près  d’un  fiécle,  jufqifen  l’an¬ 
née  1645  ?  cîlie  Pe.re  François 
Farfan ,  alors  Provincial  ,  la  céda  à 

163  To7 1 P* tm  aLlîre  Pour  ce^e  D£l7tama  *  ? 
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où  il  y  avoit  de  nouveaux  fruits 
fpirituels  à  recueillir. 

Sans  négliger  ni  perdre  de  vue 
le  troupeau  qu’il  venoit  de  former  , 
Jean  de  Montemayor  fe  rendoit  de 
tems  en  tems  dans  la  Ville  de  Tun- 


ca, lorfqu’il  y  étoit  appellé  pour  ré¬ 
concilier  les  efprits ,  &C  faire  cefTer 
les  divifions.  Mais  dès  que  fa  pré- 
fence  ne  paroiiToit  pas  néceiTaire 
dans  cette  Capitale  ,  il  revenait  à 
Boyaca;  &C  il  n’en  fortoit  que  pour 
aller  porter  les  lumières  de  la  foi 
à  plulieurs  grands  peuples  ;  à  ceux 
de  Btîganiqm  ,  de  Tibunt 1 ,  cPY'cd- 
buco  &c  de  Turmeque.  Celui-ci,  le-  clxxvl 
Ion  Que  fade ,  ne  comptoit  pas  moins  Multitude 

,  .  N  i  d  Indiens  qui 

de  trois  a  quatre  millions  d  Indiens,  embraflentia 
Le  nombre  de  ceux  d’Ycahuco  éga-F°i<ie  J.  c. 
loit  autrefois  ceux  de  Turmeque  : 

6c  c’efl  à  cette  multitude  d’Améri¬ 
cains  que  notre  Millionnaire  donna 
la  première  connoiffance  de  l’Evan¬ 
gile  ,  c’efl  dans  tous  ces  pays  qu’il 
fut  rinflrument  des  miléricordes  du 
Seigneur ,  pour  en  arracher  les  pro¬ 
fondes  racines  de  l’idolâtrie  5  abo¬ 
lir  les  plus  extravagantes  fuperfli- 
îions ,  6c  les  coutumes  impies  .de 
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ja  gentilité.  Ce  fut  à  ces  peuples 
innombrables  qu’il  lit  embraffer  la 
loi  de  Jefus-Chrifî  y  &  invoquer  fon 
faintnom(î). 

Les  Caciques  Les  In,diens  de  Ia  Junfdiftion  de 
découvrent  1  unca  ,  le  grand  peuple  de  Kami - 

auX  MiSon- ^  ceux  ^es  environs ,  n’é- 
«aire  ‘ïeursîoient  ni  moins  inftrnits  des  véri- 

chées,  &jes^s  notre  ni  moins  édifiés 
mettent  en  la  vertu  de  leur  Apôtre  ?  lePere 
pièces.  Pierre  Durand  ;  félon  notre  Hiflo- 
rien,  il  faifoit  autant  de  converfion 
par  fa  vie  exemplaire  ,  que  par  fes 
prédications  continuelles.  Ayant 
une  fuis  gagné  Peflime  &  l’affee- 
tion  des  principaux  Seigneurs  de 
ce  pays  ,  ils  lui  ouvroient  volon¬ 
tiers  leurs  riches  fanctuaires  y  leurs 


(1)  Entre  todos  cra  el  mas  avefindado  de 
Irtdios  principales  ;  por  que  ténia  n  en  el  fus 
reps  Cafas  de  recreacion  ,  bafios ,  y  aderota- 
rïos  may  frequentados  ;  y  en  uno  de  ellos  el 
7?.m.  p.  163.  mas  rlC0  fentuario  ,  que  ténia  aquclla  nacion: 
col.  1.  aplicofe  à  reducio-la  el  P.  Fr.  Pedro  Duran  , 
y  con  el  buen  exemple  de  fu  vida  religiofa  ,  y 
explendor  de  fu  predicacion  Apofolica  derrï- 
bo  fus  Aras  3  quemo  los  adoratorios ,  con  fus 
idoles  ,  con  tal  confufon  de  fus  falfos  fàcer •* 
doue ,  que  y  a  no  referian  en  publico  ,  « 
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maifons  même  de  plaifance  ,  où  à 
l’exemple  de  leurs  Rois  idolâtres, 
ils  avoient  un  grand  nombre  d’au* 
tels  &  d’oratoires  avec  leurs  ido¬ 
les.  La  plus  belle  preuve  que  la  grâ¬ 
ce  agifîbit  dans  le  cœur  de  tous  ces 
Indiens  ,  pour  les  retirer  enfin  des 
ténèbres  de  l’Idolâtrie ,  fut  qu’ils 
livrèrent  tous  ces  pièges  de  Satan 
au  Miniflre  de  Jefus-Chrifi: ,  qui  en 
détruifant  ces  facriléges  autels  ,  &c 
brûlant  ces  oratoires  avec  leurs 
idoles ,  couvrit  d’une  telle  confu- 
fionles  Prêtres  des  faux  Dieux,  que 
ceux  mêmes  qui  ne  fe  convertirent 
pas  alors,  n’oferent  plus  publier 
leurs  oracles  ou  leurs  menfbnges. 

Les  progrès  de  la  million  que  CLXXviïï. 
Jean  de  Zamora  ,  &  François  Lo-  t^Sursf 
pez  Camacno  ,  avoient  commencée 
fort  heureufement  dans  le  pays  de 
Duytama  ,  furent  retardés  par  un 
nouveau  trait  de  tyrannie,  Sembla¬ 
ble  à  ceux  qu’on  a  déjà  rapportés.  „  _  ,  .  . 

Le  puiüant  Cacique  de  Duyta- Zaga,  de  Ca- 
ma  qui  avoit  pour  vafiaux  plusieurs  pnça,deTo- 

,  .L  bal  ,  de  Sati- 

autres  Caciques*,  n  a  voit  pas  en- Va,de$uffa, 
çore  reconnu  la  Couronne  d’Efpa-  leSoata> 

o  •  «  •  \  ^  C>ucny  )  oc  de 

gne  ;  6 c  il  tenoit  a  injure  qu  on  oiat  Chitaggto, 
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feulement  lui  propofer  de  fe  ren- 
ïJ45.  dre  vafial.  Il  eil  vrai  qu’il  n’avoit 
pas  moins  de  courage  6c  de  valeur 
que  de  richelies  &c  de  puiflance.  A  la 
tête  de  vingt  mille  Indiens  des  plus 
aguerris ,  le  brave  Cacique  avoit 
foutenu  un  combat  de  trois  jours  , 
contre  toute  la  valeur  des  Efpa- 
gnols,  commandés  par  le  Capitaine 
Balthazar  Maldonado  :  le  quatrième 
jour  un  Indien  foupçonné  de  vou¬ 
loir  fe  rendre  à  l’ennemi ,  fut  ri- 
goureufement  puni  par  fon  Cacique, 
qui  lui  fit  couper  les  oreilles  &  la 
main.  Cet  homme,  encore  plus  irri¬ 
té  que  mutilé ,  trouva  le  moyen  de 
faire  connaître  aux  Eipagnols  l’en- 
droit  où  le  folié  qui  environnoit 
le  camp  des  Indiens ,  fe  trouvoit 
moins  profond;  &  cette  découverte 
fut  la  caufe  de  la  déroute  de  toute 
l’armée  Indienne. 

clxxix.  Le  Cacique  vaincu  Sc  mis  en 

lincufaTticn  ^te  ?  confentit  enfin  à  payer  un 
tribut  ;  &  il  envoya  pour  cela  des 
AmbaiTadeurs  au  Capitaine  Maldo¬ 
nado  qui  les  reçut  avec  joie,  pro¬ 
mettant  au  Cacique  de  Duytama  , 
avec  la  paix  Ôc  l’amitié,  la  paifible 


Va 

Traité 
jjpaix 
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poffelîion  de  toutes  fes  terres  &c  de 
fes  vaffaux.  Ce  fier  Cacique  fit  plus  :  1 54°’ 

lui  ne  qui  s’étoit  jamais  fournis  à  fou 
propre  Souverain,  le  Roi  de  Tun- 
ca  ,  vint  rendre  vifite  &c  faire  un 
traité  d’hommage  au  Capitaine  Ef- 
pagnol  :  mais  il  dédaigna  les  babio¬ 
les  de  Caflille  qu’on  lui  préfenta  , 
témoignant  qu’il  eflimoit  plus  fon 
or  &  la  liberté,  que  des  morceaux 
de  verre  :  il  a  voit  raifon  ;  mais  le 
dédain  étoit  trop  marqué. 

Lorfque  le  même  Cacique  revint 
enliute  pour  payer  fon  tribut  en  Capitaine  Et- 
or  &  en  pierres  précieufes;  Maldo-  Paân°b 
nado,  le  marteau  à  la  main,  éprou- 
voit  ces  pierres  précieufes  Tune 
après  l’autre  ;  &  dit  en  fuite  à  l’In¬ 
dien  qu’il  ne  pouvoit  être  content 
ni  de  la  qualité  ,  ni  de  la  quantité 
des  pierreries.  La  réponfe  de  l’In¬ 
dien  fut  haute ,  &  la  repartie  de 
rEfpagnol  encore  plus  violente. 

Aveuglé  par  fa  colere  ,  MaldOnado 
déchargea  un  coup  de  marteau  fur 
la  tête  du  Cacique.  Cette  brutalité 
coûta  cher  à  tous  les  deux  :  l’un  en 
perdit  la  vie  ;  &  l’autre  fon  hon¬ 
neur  :  il  fut  menacé  de  la  privation 
de  fes  charges. 
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Balthazar  Malclonado  méritoit 
1  H6,  bien  ce  châtiment  ;  &  l'a  punition  , 
CT™é^ll°ique  ^crt  tu  edi  ocre  ^  eut  ce  bon 
rement  pu- effet ,  qu’elle  appaifa  un  peu  les 
nie  ;  un  cf- Indiens.  Nos  Millionnaires  ne  man- 

cique  Chre- 

tien  eft  enco  querent  pas  de  profiter  de  cette 
re  plus  m'di- efpgCe  de  tranquillité,  pour  conti- 

té  par  un  au- nuer  avec  plus  ae  fruit  leurs  tra- 

tre  ^ ~ 

Efpa 
fuite 

fcandaie.  gr  appellés  à  la  foi ,  par  les  prédi¬ 
cations  du  Pere  Lopez  Camacho  , 
ôc  du  Pere  Jean  de  Zamora  ,  on 
diffingue  ,  avec  raifon  ,  le  coufm  &c 
fucceüeur  du  Cacique  Duytama.  Ce 
Prince  déjà  bien  inflruit  &  donnant 
les  plus  belles  efpérances,  fut  con¬ 
duit  dans  la  Ville  de  Tunca\  où  il 
reçut  le  batême  avec  le  nom  de 
Jean.  Rien  ne  pouvoir  être  plus  fa¬ 
vorable  ,  tant  pour  s’affurer  de  fa 
fidélité  envers  Sa  Majefté  Catholi¬ 
que  ,  que  pour  la  propagation  de 
la  foi  dans  l’étendue  des  Etats  du 
Cacique  Chrétien.  La  juftice  de 
Dieu  permit  que  la  cupidité  fît  bien¬ 
tôt  évanouir  toutes  ces  efpérances 
par  un  nouveau  fcandale  plus  grand 
encore  que  le  précédent  ?  parce 

qu’il 
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qu’il  étoit  prémédité.  Louis  de  Mefa, 

Officier  Efpagnol  ?  voulut  obliger  IH 4» 
le  jeune  Cacique  de  lui  découvrir 
1  endroit  ou  il  cachoit  ion  tréfor  r 
pour  parvenir  à  fes  fins  ,  il  traita 
ce  pauvre  Prince  avec  tant  de  ri¬ 
gueur  8c  de  mépris  ?  que  lui  ayant 
fait  ôter  tous  les  ornemens ,  les 
mains  liees  8c  une  corde  au  cou^  il 
le  fit  promener  dans  les  rues  de 
Duytama,  en  préfence  de  fes  vaf- 
faux  :  A  front  qui  lui  fut  fi  fenfible* 
qu’après  l’humiliante  cérémonie ,  le 
nouveau  Cacique  fe  déroba  à  la  vûe 
de  fes  fufets  ,  &  alla  fe  pendre  (1). 

On  peut  imaginer  quel  fut  le  fai¬ 
llie  ment  de  tous  ces  Indiens  ,  8c 
quelle  fut  la  trifleffie  de  tous  les  fi¬ 
dèles.  Ceux-la  deploroient  leur  forte 
ceux-ci  gemiffioient  fur  le  tort  in- 
fini  que  cela  faifoit  à  la  Religion  ; 

&  verfoient  des  larmes  ameres  pour 
la  double  perte  du  malheureux  Ca- 


(ï)  Afrenta  quefintio  t.into  ,  que  elmifmo  Zam. 
je  haherco  ,fn  que  le  viejfe  alguno  de  fus  cria, -  col,  a, 
dos  :  aecion  tan  arrojada ,  que  defiaratb  mu- 
cko  de  lo  que  qvian  trabajado  noflros  Reli- 
P°fos  cn  La  converfon  de  quelles  naturales , 


P- 


Tome  If 


P 


CLXXXÏÏ. 

Fruits  de  la 
prédication 
dans  la  Pro¬ 
vince  de  Tun* 


J)  44 


CLXXXIIÎ. 

Et  paimi  des 
peuples  en¬ 
core  plus  fé¬ 
roces. 
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cique.  L^’Hiiloire  ne  nous  a  point 
appris  ii  la  juflice  des  hommes 
laiiia  à  celle  de  Dieu  le  châtiment 
de  Louis  de  Mefa  :  mais  il  parut 
bien  que  la  Miféricorde  Divine 
n’étoit  point  épuiiee  pour  ces  pan- 
vres  peuples.  Plutôt  ou  plus  tard 
plufieurs  entrèrent  en  foule  dans  le 
bercail  de  I.  C.  :  6c  dans  peu  d’an¬ 
nées  Duytama  ne  laifîa  pas  d’être 
une  Ville  toute  Chrétienne. 

La  même  Providence  éclatoit  en¬ 
core  dans  le  courage  6c  le  zèle 
des  Minières  de  Jefus-Chrift  :  zèle 
que  rien  ne  rebutoit  :  courage  que 
rien  ne  pouvoir  abattre.  Les  Peres 
Bernardin  de  Figueroa  6c  Gafpard 
d’Eftomera  expofoient  tous  les  jours 
leur  vie  pour  le  lalut  des  Sauva¬ 
ges  dans  la  Province  de  Tença 6c 
dans  un  tems  011  les  attentats  réité¬ 
rés  de  quelques  Efpagnols  ne  pou- 
voient  que  rendre  les  Etrangers  in¬ 
finiment  odieux  aux  Naturels  du 
Pays. 

Dans  un  coin  de  la  même  Provin¬ 
ce,  mais  féparé  du  relie  des  habitans, 
éloigné  de  20  lieues  de  la  Ville  de 
Tunca ,  6c  de  trente  de  celle  de  Sain- 
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te-Foi ,  il  fe  trouvoit  un  peuple  „  le¬ 
quel  grofli  par  ceux  de  Tirivüa  , 
de  Garogoa ,  de  Guateque.  &  de  5#- 
^  *  faifoit  une  multitude  innombra¬ 
ble  de  Gentils.  Les  uns  s’y  refiroient 
pour  fuir  la  dépendance  de  leurs 
Caciques,  &  les  autres  étoient  at¬ 
tires  par  les  commodités  d’un  pays 
extrêmement  fertile  en  toutes  for¬ 
tes  de  fruits  ,  &  riche  par  la  quan¬ 
tité  de  fes  émeraudes.  Le  commer¬ 
ce  de  cette  précietife  marchandée 
qui  n’étoit  pas  inconnu  aux  Ef'pa- 
gnoîs,  donna  le  moyen  à  nos  Pré¬ 
dicateurs  de  pénétrer  chez  ce  peu¬ 
ple  ,  &  la  facilité  d’avoir  des  Inter¬ 
prètes  pour  fe  faire  entendre.  Com¬ 
me  ils  n’y  éîoient  pas  venus  pour 
partager  fes  riche  fiés  ,  mais  pour 
lui  communiquer  celles  du  Ciel  , 
ils  furent  écoutés  :  leurs  inflruêHons 
fou  vent  réitérées ,  &  foutennes  fur- 
tout  par  1  exemple ,  firent  du  fruit 
parmi  ces  Sauvages  ,  dont  les 
mœurs  furent  corrigées  par  la  dou- 
'Ceur  bc  la  famtete  de  l’Evangile. 
Nos  deux  Millionnaires  ne  fe  reti¬ 
rèrent  cie  la  Province  de  Tença 
•  >  f  P  ij 
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qUe  lorsqu’il  en  arriva  d’autres  pouf 
*544*  y  continuer  l’œuvre  de  Dieu. 
clxxxiv.  L’Hiftorien  Efpagnol  fait  ici  men- 

Zeie  coura- c^e  cjn«  ou  flx  autres  fervens 
geuxdequel-  .  'l  . 

qaes  bons  Millionnaires  ,  f  nous  avons  eu  cc- 
MÆonnai-  eafton  d’en  nommer  déjà  quelques- 

uns  )  dont  le  Miniftère  fut  extrê¬ 
mement  traverfè  ,  &  la  vie  fouvent 
expofée  aux  plus  grands  dangers. 
Les  contradictions  auxquelles  on 
doit  ordinairement  s’attendre ,  dès 
qu’on  propofe  une  nouvelle  loi ,  6c 
une  Religion  qui  gêne  les  pallions, 
ne  furent  que  les  moindres  de  leurs 
épreuves.  Il  fuffit  de  dire  qu’ils 
avoient  affaire  à  des  peuples  les 
plus  féroces  parmi  les  plus  barba¬ 
res  ,  mangeurs  de  chair  humaine  , 
adonnés  à  la  polygamie  &:  à  toutes 
fortes  de  vices ,  d’enchantemens  &£ 
de  fuperftitions  qui  animoient  en¬ 
core  leur  cruauté  naturelle.  Cepen¬ 
dant  la  patience  &  le  courage  in¬ 
vincible  des  hommes  Apoftoliques, 
ou  plutôt  la  croix  de  Jefus-Chrift , 
&;  l’ondion  de  fa  grâce  qui  foute- 
noit  fes  Minières ,  &  fe  faifoit  fen- 
tir  au  cœur  de  leurs  Auditeurs , 
triomphèrent  enfin  de  tous  les  obf* 
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tacles.  L’enfer  fut  vaincu ,  le 
nom  de  Jefus-ChriE  adoré  dans  une 


1544’ 


terre  .  depuis  tant  de  fiècles  fouil- 


9 

lée  de  crimes  ,  teinte  du  fang 
humain  (ï). 

Pour  favorifer  ces  convenions  &C 
en  augmenter  toujours  le  nombre  , 
le  Conieil  Fvoyal  des  Indes  jugea  à 
propos  de  faire  ériger  un  Evêché 
pour  ces  grandes  Provinces  ,  con- 
quifes  depuis  peu  le  long  de  la  fa- 
meufe  riviere  de  la  Plata.  Sa  Ma- 
jefhé  Cathoîiq  ue  demanda  en  mê- 
me-tems  au  Supérieur  Général  des 
Dominicains  d’ériger  une  Province 
de  fon  Ordre  dans  les  mêmes  lieux  , 


CLXXXV; 

Le  zèle  du 
Général  des 
FF.  Prê¬ 
cheurs  fécon¬ 
dé  celui  de  S. 
M.  C.  pour 
l’éreftion  & 
le  fervice 
d’un  grand 
nombre  d’E- 
glifes  ,  dans 
quelques  pro¬ 
vinces  de  l'A¬ 
mérique, 


(  1)  T o dos  eflos  Religiofos  padecisron  los 
trabajos  infuper ailles  s  y  contradioion.es  repe - 
tidas  y  que  tiene  en  fu  principio  la  introdu - 
cion  de  neuva  ley  9  y  mayor  jîcndo  tan  pura  ,  P*  16(24 
y  tan  fanta  ,  como  la  de  Bios ....  Como  avian  co1, 
nacido  ,  y  criadofe  los  Indios  en  tant  as  ,  y 
tan  diferentes  Comjlumbres  Gentilkas ,  incefi 
famente  fe  fatigav  an  ,  y  pedician  por  facarlos 
de  la  idolatria  ,  agneros ,  hechityrias  ,  fu- 
perftitiones  ,  y  numéro  de  mugeres ,  pero  con 
losfavores  de  la  gracia  de  Bios ,  y  la  inflan- 
cia  quotidiana  de  eflos  Religiofos....  Se  le 
fueroti  quebr antandi  las  fuerças  al  demonio  s 
&c. 


*  544* 
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&£  d’y  envoyer  un  nombre  fuffifant 
de  bons  ouvriers  ,  pour  une  moif- 
fon  fi  abondante.  François  Romero, 
Général  des  Freres  Prêcheurs  qui 
fe  frouvoit  alors  au  Concis  de 
Trente ,  répondit  avec  zèle  à  une 
demande  fi  j ufte;  &c  parce  que  les 
Couvens  déjà  fondés  dans  les  Vil¬ 
les  de  Sainte-Marthe  9  de  Carîha- 
gene,  de  Tocayma,  ou  dans  les 
pays  voifms ,  n’étoient  pas  encore 
en  affez  grand  nombre  pour  former 
une  nouvelle  Province ,  il  érigea 
d’abord  une  Congrégation  dont  il 
nomma  pour  premier  Vicaire-Gé¬ 
néral ,  le  Pere  Jofeph  de  Roblesy 
Religieux  de  grande  réputation , 
autant  par  fa  vertu  que  par  fon  ex¬ 
périence  dans  les  affaires  Eccléfiaf* 
tiques  de  l’Amérique.  Par  le  zèle 
aclir  de  cet  homme  Âpoftoiique , 
&  fous  l’autorité  du  Roi  Catholi¬ 
que  ,  on  ne  fonda  pas  moins  de  foi- 
xante  Eglifes  Paroifîiales  ,  qu’on  vit 
bientôt  remplies  d’indiens  déjà  bap- 

fifés,  ou  qui  demandoient  de  l’être. 

CLXXXVi.  7  1  0 

Audience  Le  nouveau  Royaume  de  Gre- 

Koyaie  éta-  nac|e  devenant  toujours  plus  pré- 

ville  de  Ste  cieux  au  Roi  Catholique  ,  par  ion 

Foi. 


'  t  xV 
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étendue  &Z  par  fes  ri  ch  elfes  ,  il  lui 
parut  &  plus  digne  d'un  fi  grand  I544* 
Empire  5  6z  plus  commode  pour  les 
peuples  &£  les  Provinces  qui  le  com- 
poioient  ,  de  les  fouftraire  de  la 
Jurifdiétion  de  l’Audience  Royale 
de  Saint  Domingue  ;  il  étoit  en  effet 
bien  difficile  de  recourir  à  ce  Tri¬ 
bunal  dans  toutes  les  affaires  qui 
fe  préientoient ,  louvent  dans 
des  Provinces  très-reculées.  En  con- 
féquence ,  par  un  Decret  du  Con- 
feil  des  Indes  ,  &  par  le  bon  plai- 
fir  du  Roi,  on  érigea  une  nouvelle 
Audience  Royale  dans  la  Ville  de 
Sainte-Foi ,  qui  fut  déclarée  la  Ca¬ 
pitale  du  nouveau  Royaume.  Cette 
éreffion  fut  faite  avec  beaucoup 
d’éclat  le  7  Avril  1550.  Nous  en 
verrons  la  fuite  dans  la  quatrième 
Partie  de  cet  Ouvrage. 

.11  y  a  déjà  du  terns  que  nous  fui-  CLXXXVli 
vons  les  Millionnaires  6z  les  Con-  tœt%lrépèZ 
quérans  partis  de  Saint-Domingue  :  dantiyouao 
ceux  là  pour  appeiler  de  nouveaux 
peuples  à  la  Foi  de  Jefus-ChriR ,  &  le. 
ceux-ci  pour  foumettre  de  nouvelles 
Provinces  à  la  Couronne  de  Cafiile. 

Tout  cela  appartient  à  notre  fujet  ; 

Piv 
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retournons  cependant  dans  l’Ifle  Ë f- 
pagnole  ,  &  rapportons  fommaire- 
inent  ce  qui  peut  s’y  être  paffé  d’in- 
tereffant  pour  l’Eccléfiaftique  ou 
pour  le  Civil ,  depuis  quelques  an¬ 
nées. 

Nous  avons  vu ,  pendant  près  de 
quinze  ans,  toute  la  Colonie  dans 
l’agitation  &  la  crainte  ,  toujours 
fous  les  armes  ,  contre  les  entrepris 
fes^  d’un  Cacique  Indien  ,  mais  bap- 
tifé ,  qu’on  avoit  pouffé  à  bout,  ôc 
qui  ,  après  avoir  été  long-tems  la 
viêfime  innocente  de  fon  Maître  , 
devint  à  fon  tour  le  fléau  fk  la  ter¬ 
reur  de  tous  les  Caffillans  répandus 
dans  les  différens  quartiers  de  rifle 
Saint-Domingue.  Nous  avons  dit  de 
quelle  maniéré  ce  Cacique  redouta- 
table  fut  recherché  enfin  &  careffé 
par  les  Efpagnols,  &  invité  à  la  paix 
par  l’Empereur  même ,  qui ,  pour 
terminer  une  guerre  non-moins  hu¬ 
miliante  que  ruineufe  ,  ne  dédaigna 
pas  d’écrire  à  un  Sujet  révolté,  & 
de  lui  faire  remettre  fes  Lettres 
Royales  par  un  Officier  de  diffinc- 
tion.  Si  le  Traité  de  paix  ,  qu’on 
%na  de  bonne  foi  de  part  ôc  d?au- 
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tre ,  fut  honorable  6c  gracieux  pour 
le  Cacique  Don  Henri  ;  il  ne  fut  ni 
moins  utile  à  tout  ce  qui  refloit  d’in¬ 
diens  dans  cette  Me  ,  ni  moins  agréa¬ 
ble  aux  Millionnaires ,  uniquement 
occupés  à  travaillera  leur  inftrucfion 
<U  à  leur  fa  lut.  Ceux-là  ,  déclarés  li¬ 
bres  ,  6c  réunis  déformais  fous  la  ju- 
rifdi&ion  de  leur  Cacique  ,  ne  crai¬ 
gnirent  plus  les  vexations ,  auxquel¬ 
les  ils  avoient  été  expofés  fans  inter¬ 
ruption,  depuis  l’entrée  des  troupes 
Espagnoles  dans  leur  pays;  6c  ceux- 
ci  eurent  le  tems  6c  tous  les  moyens 
de  les  inftruire  fondement ,  dé  ré¬ 
gler  leurs  mœurs  fur  les  maximes  de 
l’Evangile  ,  6c  d’en  faire  de  vérita¬ 
bles  Chrétiens.  A  combien  de  mil¬ 
liers  d’Infulaires  la  prédication  évan¬ 
gélique  n’auroit-elle  pas  ouvert  les 
portes  du  Ciel  par  la  connoiffance  de 
Jefus-Chrifl  ,  fi  une  cupidité  fans 
bornes  ne  s’y  fut  conffamment  op- 
pofée ,  en  abattant ,  lefpace  de  qua¬ 
rante  années  ,  le  courage  de  ces 
pauvres  peuples  ,  6c  troublant  les 
fondions  des  plus  zélés  Minières  ! 

Après  un  événement,  unique  dans 
1  Hifloire  des  Indes  ?  les  chofes  chan- 

Pv 


1544, 


CLxxxvnr 
Après  le 
Traite  qui 
avoit  fait  cef- 
fer  une  révol¬ 
te  ,  les  Infu- 
laires  furent 
plus  ména¬ 
gés  ,  &  les f 
Minières  de 
l’Evangile 
moins  gênés-» 


CL  XXXIX, 
Les  Million¬ 
naires  fe  mut- 


& 


1 


M44* 

tiplient  dans 
les  Illes  , 
commençant 
ordinaire¬ 
ment  parce!» 
le  de  Saint- 
Domingue. 
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gerent  un  peu  de  face  à  cet  égard  f 
i'oit  qu’on  craignît  une  fécondé  ré¬ 
volte,  ou  qu’on  refpe&ât  davantage 
les  ordres  réitérés  de  l’Empereur  en 
faveur  des  naturels  du  pays ,  on  le$‘ 
ménagea  plus  ,  &  on  gêna  moins  le 
Miniflère  des  Millionnaires.  Le  zèle 
de  la  Religion  faifoit  que  ceux-ci  fe 
multiplioient  félon  les  befoins.  Les 
deux  Ordres  ,  de  S.  François  &  de 
S.  Dominique,  avoientdéjà  pluiieurs 
Couvens  dans  le  pays  conquis  ,  ou 
on  recevoit  &:  formoit  des  Sujets 
pour  le  fervice  de  l’Rglife  ;  & ,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  remarqué  ,  tous  les 
Minières  de  la  parole  ,  Ecclédaffi- 
ques  ouReligieux,  qui  partoient  d’Ef- 
pagne  ,  pour  annoncer  l’Evangile 
dans  les  différentes  contrées  du  nou¬ 
veau  monde ,  aboutiffoient  d’abord 
à  Saint-Domingue.  Bien  des  raiions 
engageoient  les  Supérieurs  à  en  fixer 
quelques-uns  dans  le  même  lieu ,  ou 
dans  les  Ides  voiünes ,  &  à  donner 
autres  tout  le  tems  dont  ik 


aux 


avoient  befoin  pour  bien  connoitre 
le'  caraélère  ,  les  mœurs  ,  les  cou¬ 
tumes  des  fauvages  ,  &  apprendre 
l’idiome  de  quelques-uns.  Dans  toute 
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la  fuite  de  cette  Hifioire  nous  aurons 
plus  d\me  occafion  de  parler  des  ta-  1 5  44* 
lens  de  des  vertus  de  ces  hommes 
apofïoliques  5  qui  ne  prêchèrent  la 
Foi  dans  l’Empire  du  Pérou  ,  ainfi 
que  dans  le  Royaume  du  Mexique  , 
ou  dans  celui  de  Grenade ,  qu’après 
avoir  fait  quelque  fruit  dans  le  Gou¬ 
vernement  de  Saint-Domingue. 

Cependant  l’Ide  Efpagnole  faifoit  ^xc. 
de  tems  en  tems  de  nouvelles  per*  de  ia  Maifon 

des  Colombs 
par  la  mort 
de  D.  Louis, 
troiGeme  A- 
miral  des  In¬ 
des» 

mille  des  Colombs  ,  qui  s’étoient 
toujours  montrés ,  fk.  beaucoup  plus 
modérés  envers  les  Infulaires  ,  que 
les  autres  Gouverneurs  ,  &  plus  zé¬ 
lés  pour  la  gloire  de  la  Religion» 

Nous  avons  vu  la  mort  du  premier 
Amiral ,  &  celle  du  fécond  D.  Die- 
gue.  Le  troifieme  appellé  D.  Louis  , 
ne  fur  vécut  pas  long-tenïs  à  fon  pe- 
re.  Pour  ne  pas  lutter  perpétuelle¬ 
ment  contre  les  Minières  ,  &  fes 
autres  ennemis  cachés  ,  toujours  peu 
favorables  à  fa  maifon  ,  ce  jeune 
Amiral,  avoit  en£n  cédé  tous  fes 

'  P  vj 


tes  ,  toujours  préjudiciables  à  la  Co¬ 
lonie,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel.  On  peut  mettre  de  ce 
nombre  Pextinéüon  de  l’iliuftre  fa- 
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droits  &  toutes  Tes  prétentions  fur 
la  Vice  -  Royauté  perpétuelle  du 
Nouveau-Monde,  pour  les  titres  de 
Duc  de  Veragua  ,  &  de  Marquis  de 
la  Vega  ,  dans  la  Jamaïque.  Par  ce 
.Traité  (  dont  le  Cardinal  de  Loayfa 
&  D.  Fernand  Colomb,  oncle  de 
l’Amiral ,  étoient  les  arbitres  )  Don 
Louis  fut  déclaré  Capitaine  Géné¬ 
ral  de  l’Kle  Efpagnole ,  mais  avec 
de  fl  grandes  limitations ,  qu’il  ne  lui 
en  refloit  guère  que  le  titre.  Il  ne 
îaifla  pas  de  faire  le  voyage  des  In¬ 
des  ,  &  quoiqu’il  n’y  eut  prefqu’au- 
cune  autorité  par  rapport  au  Gou¬ 
vernement,  on  avoit  toujours  pour 
lui  de  grands  égards.  Le  jeune  Ami¬ 
ral  ne  jouit  pas  long-tems  de  ces 
avantages  ,  s’il  efl:  vrai  qu’il  mourut 
vers  l’an  1540.  On  croit  que  fes 
deux  freres  étoient  morts  avant  lui  : 
ce  qui  efl:  certain,  c’eA  qu’lfabelle 
Colomb ,  fa  foeur  aînée  ,  devenue 
héritière  de  cette  famille  ,  en  tranf- 
porta  tous  les  biens  &c  les  titres  dans 
une  branche  de  la  Maifon  de  Bra- 
gance ,  établie  en  Efpagne ,  ôc  dont 
la  poflérité  fe  titre  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  Braganu  de  Portugal-  Colomb  9 
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Duc  de  Veragua  9  Marquis  de  la  Ja¬ 
maïque  5  &  Amiral  dis  Indes . 

La  longue  abfence  de  l’Evêque  de 
Saint-Domingue  ,  D.  Sebaflien  Ra- 
mirez ,  devoit  être  confiderée  com¬ 
me  une  autre  perte  encore  plus  con- 
fidérable  pour  toute  la  Colonie.  Les 
vertus  6c  les  talens  fupérieurs  de  ce 
gr^nd  homme ,  fon  zèle  tant  pour  la 
propagation  de  la  Foi ,  que  pour  tout 
ce  qui  intérefîbit  le  bien  public ,  6c 
fon  attention  à  corriger  les  abus  , 
faifoient  tout  efpérer  de  fon  fage  6c 
glorieux  gouvernement.  Doué  de  fi 
excellentes  qualités  ,  avec  la  digni¬ 
té  d’Evêque  6c  de  Préfident  de  l’Au¬ 
dience  Royale ,  que  ne  faifoit-il  pas 
efpérer  ?  Et  que  ne  pouvoit-on  pas 
fe  promettre  de  fon  adminiflration? 
On  avoit  commencé  d’en  fentir  la 
douceur  pendant  le  court  féjour  que 
le  bon  Pafîeur  fit  au  milieu  de  fon 
peuple  :  mais  il  femble  que  la  Pro¬ 
vidence  n’avoit  voulu  que  le  mon¬ 
trer  à  la  Colonie  Efpagnole.  Les  ta¬ 
lens  de  Ramirez  parurent  à  l’Empe¬ 
reur  néceffaires  pour  arrêter  les 
fa&ions  dangereufes  qui  s’étoient 
élevées  dans  la  Capitale  du  Mexi- 


■m— aatail 

I544. 
ex  a. 

L’Evêque  dsf 
St.  Domin- 
guejugé  né- 
cefiaire  ail¬ 
leurs  ;  pen¬ 
dant  fon  ab¬ 
fence  ,  fon 
Siégé  eft  éri¬ 
gé  en  Arche¬ 
vêché, 
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* - que ,  &  prévenir  ou  détourner  de 

1  544*  plus  grands  maux  dont  on  étoit  me¬ 
nacé.  Notre  Prélat,  fans  cefîèr  d’ê¬ 
tre  Evêque  de  Saint-Domingue  9 
fut  donc  obligé  d’aller  prendre  le 
commandement  dans  la  Ville  Roya¬ 
le  de  la  nouvelle  Efpagne  ;  &  l’Hi- 
Roire  ne  nous  apprend  point  qu’il 
ait  plus  reparu  dans  Fille  Efpagnole, 
Nous  ignorons  de  même  le  nom  de 
l’Evêque  qui  fuccéda  immédiate¬ 
ment  à  D.  Ramirez  dans  le  Siégé  de 
Saint-Domingue.  Nous  fçavons  ce¬ 
pendant  que  cette  Eglife  fut  érigée 
en  Métropole  Fan  1547,  fous  le 
Pontificat  de  Paul  III  ,  &  à  la 
demande  de  l’Empereur  Charles- 
Quint. 

£XCii.  Le  grand  ProteReur  des  Indes  r 
t™°auïS  du  Barthelemi  de  Las*Cafas,  qui  s’étoit 
grand  Prote-  expofé  à  tant  de  périls  ,  avoit 
Æens.  entrepris  tant  de  voyages  en  faveur 
de  ceux  de  S.  Domingue ,  étoit  forti 
de  cette  Ifle  ,  peu  de  tems  après  le 
traité  qui  leur  aRuroit  la  liberté  ;  &C 
toujours  animé  du  même  efprit  de 
zèle  ,  de  juffice ,  ou  de  compaflion 
pour  des  peuples  cruellement  oppri¬ 
més  ,  U  étoit  allé  dans  le  Mexique 


« 


bé  l* Amérique.  351 

fignifier  les  ordres  de  l’Empereur  * 
aux  Offiiciers  qui  commaadoient  fes 
armées  ,  ou  qui  gouvernoient  les 
Provinces  nouvellement  conquifes. 
Si  on  ne  fe  conforma  pas  en  tout 
aux  intentions  du  Prince  ,  on  les  ref- 
peéla  du  moins  en  quelques  lieux, 
&  il  ne  tint  pas  à  la  diligence  de 
Barthelemi  de  Las-Cafas ,  qu’011  n’en 
fût.  par-tout  exactement  informé.  Il 
parcourut  la  nouvelle  Efpagne ,  le 
Royaume  du  Pérou ,  la  Province  de 
Guatemala  &C  les  pays  voifms,  fai- 
fan  t  par-tout  le  double  office  de  Mi¬ 
nière  de  l’Evangile  ck  de  Protecteur 
des  Indiens  ,  afin  de  travailler  plus 
efficacement  à  leur  falut  en  défen¬ 
dant  leur  liberté.  Etant  entré  avec 
quelques-uns  de  fes  freres  dans  la 
Province  appellée  alors  de  la  Gucrra^ 
on  prétend  qu’il  eut  le  bonheur  d’y 
faire  obferver  à  la  lettre  l’Edit  de 
l’Empereur  ,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  rendre  fon  minilière  utile 
pour  la  oonveriion  cle  pîufieurs. 

Mais  il  s’en  falloit  bien  qu’il  ne 
trouvât  dans  tous  les  conquérans 
les  mêmes  difpofitions  :  la  plupart 
aveuglés  par  uneinfatiable  cupidité  , 
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Il  eft  d’un 
grand  fecours 
Suxnouveaux 
Chrétiens 
&  à  l’Evêque 
de  Guatimâ- 
la  j  par  le 
confeil  du¬ 
quel  il  fe 
rend  en  Ca- 
Ôille,  ' 
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fembloient  avoir  perdu  les  fenti- 
mens  mômes  de  l’humanité  :  on  re^ 
nouvelloit  tous  les  jours  dans  le 
Mexique  ,  on  portoit  même  plus 
loin  toutes  les  cruautés  qui  avoient 
fait  tant  de  malheureux  dans  les 
premières  conquêtes.  Le  zèle  de  fer- 
viteur  de  Dieu  redoublait  à  prop  or¬ 
tion  7  &  ce  qui  montre  davantage 
la  folidité  de  fa  vertu ,  c’eft  que 
parmi  tant  de  courfes  ,  de  voyages 
&  de  fati  gués ,  il  ne  fe  difpenfa  ja¬ 
mais  d’aucun  point  de  fa  réglé  :  ja¬ 
mais  il  11e  négligea  l’exercice  de 
l’Oraifon  ,  pas  même  celui  de  l’étu¬ 
de.  Nicolas-Antoine  dit ,  que  le  peu 
de  repos  dont  ce  fervent  Minière 
pouvoit  quelquefois  jouir  dans  les 
Couvens  de  fon  Ordre  ,  déjà  bâtis 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  il  Pem- 
ployoit  à  lire  les  Théologiens  &  les 
Interprètes  des  Saintes  Ecritures  9 
&:  qu’il  fut  d’un  grand  fecours  à  l’E¬ 
vêque  de  Guatimala  ,  par  les  con- 
feils  duquel  il  entreprit  un  quatrième 
voyage  en  Efpagne.  Arrivé  en  Caf- 
tille  y  il  apprit  que  Charles-Quint 
etoit  en  Allemagne  :  ce  contre-tems 
i’aiïïigea ,  mais  la  charité  qui  le  pref- 
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foit  ne  lui  permit  point  de  demeurer 
dans  Finaêlion.Les  excès  monftrueux  1 5  44* 
dont  il  avoit  à  fe  plaindre  étoient  dé¬ 
jà  connus  dans  tous  les  pays  de  F  Eu¬ 
rope  ;  Las-Cafas  en  fît  un  récit  exaêl 
au  Confeil  Royal  des  Indes  ;  6c  lorf- 
que  FEmpereur  fût  de  retour  ,  il 
agit  auprès  de  Sa  Majeflé  avec  tant 
de  zèle  ,  qu’il  en  obtint  de  nou¬ 
veaux  Reglemens  6c  un  nouvel 
Edit. 

En  conféqitence  de  ce  qui  venoit  CXCïV. 
d’être  réglé,  le  férviteur  de  Dieu  tien  des  cho- 
demanda  d’abord  la  liberté  d’un  res  en  feveu* 
grand  nombre  d’indiens  qu’on  avoit  &  \\  "ftobu- 
tranfportés  en  Efpagne  6c  réduits  à  gé  d’accepter 
un  rude  elciavage  :  cela  lui  rut  ac-  chiapa. 
cordé  ;  6c  pour  le  mettre  en  état  de 
travailler  plus  efficacement  dans  les 
Indes  ,  011  ilfe  propofoit  de  retour¬ 
ner  incefîamment  ,  FEmpereur  le 
nomma  à  l’Evêché  de  Chiapa ,  Ville 
de  l’Amérique ,  Capitale  du  pays  de 
même  nom ,  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Le  modefle  Religieux  refufa 
d’abord  cette  dignité  ,  comme  il 
avoit  déjà  refufé  l’Evêché  de  Cufco 
dans  le  Pérou ,  6c  rien  ne  fut  capa¬ 
ble  de  vaincre  fa  fermeté,  que Fef- 
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■Ü!«®E!Ï*SEBKESE  t  ,  t  .  -, 

~~ï< aa~~  Perance  CÎU  lui  ut  concevoir,  que 
'44  revêtu  du  caractère  épifcopal  ,  il 
dormeroit  beaucoup  plus  de  poids  à 
fes  confeils  $£  à  les  ddcours,  pour 
arrêter  les  défordres  &  faire  obier- 
ver  les  Loix.  Il  n’avoit  voulu  con- 
ferver  la  liberté  cPaller  dans  tous  les 
pays  ou  fa  préfence  pourroit  être 
utile ,  que  pour  agir  &  parler  en  fa¬ 
veur  des  Indiens  opprimés  ;  &  il 
confentit  d’être  privé  de  cette  li¬ 
berté  ,  dès  que  les  intérêts  de  ces 
mêmes  peuples  le  demandèrent  ainlu 
Le  Pape  Paul  III  ayant  donc  érigé 
un  Siège  Epifcopal  dans  la  Ville  de 
Chiapa  ,  Barthelemi  de  Las-Cafas 

f*  .  r  /  i  •  « 
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manche  de  la  Paillon  i  544  ,  dans 
fa  foixante-dixième  année. 

^  Mais  ni  cet  âge  déjà  h  avancé  , 

foratfiavTnclî  ni  ia  des  lieux ,  ni  les  périls 

il  s’expcfeàde  la  mer  ,  ni  tous  ceux  qu’il  pou- 

fatigues, fans  volt  craindre  de  la  part  des  Gou- 
craindre  les  verneiirs  ,  qui  n’aim oient  pas  qu’on. 
^  *  fit  connoitre  â  la  Cour  leur  tyran¬ 

nie  &c  leurs  criminels  excès  :  rien 
ne  fut  capable  de  ralentir  le  zèle 
dont  ce  Prélat  étoit  dévoré.  Ayant 
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afïemblé  un  bon  nombre  de  Reli¬ 
gieux  de  fon  Ordre  ,  animés  du 
même  defir  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu  6c  le  falut  des  âmes  par  la  pré¬ 
dication  de  l’Evangile ,  il  partit  a  Ei- 
pagne  ,  &  fit  mettre  fur  deux  vaif- 
feaux  tous  les  Indiens  a  qui  il  venoit 
de  procurer  la  liberté  ;  il  employa 
tout  le  tems  du  palTage  à  les  caîé- 
chifer  &  à  leur  inculquer  la  crainte 
de  Dieu. 

Après  cette  longue  fuite  de  tra- 
vaux ,  de  contradiétions  &  de  corn-  à  St.  D  cm  in- 
bats,  qu’il  avoit  fallu  foutenir  l’ef- 
pace  de  quatre  ou  de  cinq  années  9  confidérable 
moins  de  la  part  des  Minières  de  Sa 
M'ajefté ,  que  de  celle  des  amis  des  plus  grand 
conquérans  ou  de  leurs  fauteurs;  ce 
n’étoit  pas  un  petit  lujet  de  gloire  tirésdssfers, 
&  de  confolation  pour  le  nouvel 
Evêque  de  Chlapa  ,  d’avoir  obtenu 
au  moins  une  partie  de  ce  qu’il 
avoit  follicité  pour  le  repos  &  le 
falut  de  fes  chers  Indiens.  Muni  de 
nouveaux  reglemens  fort  détaillés  ^ 

&  autorifé  par  les  ordres  \es  plus 
précis  à  s’oppofer  à  la  tyrannie  ,  le 
Prélat  fe  voyoit  encore  accompagné 
d’un  nombre  conlidérable  de  Mif- 
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Ce  qu’il  fait  -*^es  l°n  arrivée  a  Saint-Domingue 

L  te«r‘  dans/é,té  de  1 544  ,  Barthèlemi  de 


en  paiia 
«lans  cette 
ï/le. 
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fionnâires  choifis  ,  8c  de  cette  muU 
titude  d’indiens ,  dont  il  avoit  fait 
rompre  les  fers  ?  pour  les  faire  paf- 
ier  en  meme-tems  de  l’efclavage 
des  hommes  8c  du  démon  à  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu. 

Cependant  ce  qui  paroiffoit  être; 
&  qui  étoit  en  effet  un  triomphe 
bien  réel  pour  ce  zélateur  de  la  juf- 
tice  ,  le  rendoit  toujours  plus  re¬ 
doutable  ,  ou  plus  odieux  ,  à  tous 
ceux  qui  ne  le  regardoient  comme 
leur  ennemi  déclaré  ^  que  parce 
qu’ils  le  conduifoienteux-mêmes  par 
d  autres  maximes.  C  etoit  ?  difoient* 
ilsa  leur  enlever  tout  le  fruit  de 
leurs  travaux  ,  que  de  leur  ôter  la 
liberté  de  difpofer  à  leur  gré  des 
biens  8c  du  lervice  des  Sauvages 
qu  ils  avoient  fournis  par  les  armes 


Las-Cafas  n’eut  aucune  peine  à  re- 
cctonoître  la  différente  difpofition 
des  efpritsà  fon  égard  :  fon  crédit 
humilioit  les  uns ,  &  fa  préfence  pa- 
roiflbit  les  inquiéter  :  mais  l’un  8c 
1  aiitie  etoient  un  fujet  de  confola— 
tion  oc  de  joie  pour  tous  ceux  qui 
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aimoient  la  Religion  ?  &  qui  n’é- 
toient  point  indifférens  pour  le  falut 
de  leurs  freres.  Sans  difputer  avec 
perfonne  ,  l’Evêque  de  Chiapa  fit 
poiiteffe  à  tous  ,  &  il  remplit  fort 
devoir  ;  il  fit  fignifîer  à  FAudience 
Royale  les  ordres  de  la  Cour  de 
Caifille  ,  &  donna  un  non  veau  luflre 
à  la  million.  Les  anciens  &  les  nou¬ 
veaux  Chrétiens  purent  profiter  de 
fes  exhortations  :  &c  on  ne  doit  pas 
fùppofer  qifil  ait  négligé  la  petite 
Eglife  Indienne  de  Boya  ?  où  le  Ca¬ 
cique  Henri  avec  fes  Infulaires  con- 
tinuoit  à  fervir  Dieu  dans  les  exer¬ 
cices  de  la  piété  chrétienne  (i). 

Quant  à  ces  Indiens  affranchis  9 
que  leur  Proteéleur  amenoit  d’Efpa- 
gne ,  il  eft  à  croire  que  de  Saint- 
Domingue  ils  fe  retirèrent  chacun 
dans  fa  patrie  ?  pour  y  reprendre  fes 


1 544- 


(1)  Le  nombre  &  la  ferveur  de  ces  nou¬ 
veaux  Chrétiens  étoient  encore  les  mêmes  ; 
mais  au  lieu  de  quatre  mille  Indiens ,  qui  en  . 

1533  avoient  été  réunis  dans  le  Village  de  Dom,  fî  p 
Boya  ,  fous  la  conduite  de  leur  Cacique  47i.  ’  p 

Don  Henri,  on  ne  comptoir  en  17x6, 
qu’une  trentaine  d’hommes ,  &  cinquante 
pu  foixante  femmes» 
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occupations  ordinaires ,  &  y  jouir 
1  544*  de  quelque  repos  fous  la  protedion 
des  Loix. 

cxcvüi.  Le  dernier  Edit  de  l’Empereur 
Ce  qu’il  pouvoit  avoir  été  déjà  publié  dans 
les  autres  tout  Ie  Pays  conquis ,  ou  il  devoit 
l’être  inceffamment  ;  &  notre  Evê¬ 
que  ,  après  tant  de  précautions  , 
avoit  lien  d’efpérer  que  la  perfécu- 
îion  contre  les  infortunés  Indiens 
ne  feroit  plus  fi  violente.  Il  fe  trom¬ 
pa  encore  une  fois ,  &  il  eut  bientôt 
occaiion  d’éprouver  de  nouveau  , 
que  des  gens  accoutumés  à  violer 
fans  fcrupule  toutes  les  Loix  de  Dieu 
&  celles  de  la  nature  ,  ne  manquent 
jamais  de  prétexte  pour  éluder  les 
ordres  de  leur  Souverain,  quand 
ils  fe  flattent  de  pouvoir  le  faire 
impunément. 

Les  fameux  Conquérans  du  Mexi- 
Patience  *&  que  &  duPerou.en  étoientdà.  Leurs 
fermeté  du  grands  exploits  les  avoient  aveu- 
5’  EvtCI"e*  glés ,  &  il  fe  croyaient  tout  per¬ 
mis  ,  parce  qu’ils  pouvoient  tout 
entreprendre  fans  craindre  la  colere 
des  hommes.  Les  ri  ch  elfes  immenfes 
qu’ils  envoyoient  continuellement 
en  Efpagne  ,  avec  les  magnifiques 
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relations  de  leurs  conquêtes  ,  leur 
attention  fur-tout  à  gagner  par  for 
quelques  âmes  vénales  ,  qui  pu- 
blioient  avec  zèle  les  importans 
fervices  que  ces  guerriers  rendoient 
à  la  Monarchie  :  tout  cela  les  ralili- 
roit  contre  la  juile  indignation  de 
l’Empereur  ,  trop  éloigné  pour  éclai¬ 
rer  lui-même  leur  conduite,  &  trop 
occupé  pour  revenir  fou  vent  a 
l’examen  des  plaintes  qu’on  pou  voit 
lui  en  faire.  Audi  ne  garderent-ils 
aucun  ménagement  avec  le  faint 
Evêque  de  Chiapa.  Ce  Prélat  fe  vit 
traité  plus  d’une  fois  par  les  Offi¬ 
ciers  Efpagnols  ,  comme  faint  Paul 
l’avoit  été  par  les  Juifs  &  les  Gen¬ 
tils  ;  &  il  n’imita  pas  moins  la  doit’ 
ceur  &c  la  patience  de  cet  Apôtre  7 
que  fon  courage  &  fa  fermeté.  Il  ne 
craignoit  point  pour  fa  vie  ,  il  en 
avoit  fait  depuis  long-tems  le  facri- 
fïce.  Le  mépris ,  les  humiliations  , 
les  mauvais  traitemens  ,  il  les  re- 
gardoit  comme  l’appanage  de  l’A- 
podolat ,  &.  il  trouvoit  la  gloire  à 
ïouffrir  quelque  chofe  pour  les  in¬ 
térêts  de  Jefus-ChrifL  O11  le  me- 
naçoit  de  toutes  parts;  on  pouvoit 
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le  charger  de  chaînes,  mais  la  pa¬ 
role  de  Dieu  n’etoit  point  enchaî¬ 
née  :  elle  étoit  allez  paillante  dans 
fa  bouche  pour  fermer  celle  de  fes 
ennemis  ,  ôc  pour  infpirer  quelque¬ 
fois  de  la  terreur  à  ceux  qui  pré- 
tendoiént  l’intimider. 

#  Dès  fon  arrivée  dans  la  nouvelle 

vra!mê"tU,ta!E1Pa§ne  ayant  déjà  inftruit  les 
pofioiîque.  autres  Prédicateurs  de  tout  ce  qu’ils 
dévoient  faire,  loit  pour  attirer  les 
Infidèles  à  la  foi ,  foit  pour  les  dé¬ 
fendre  contre  la  violence  des  ty¬ 
rans  ,  l’Evêque  donna  l’exemple  à 
tous.  Il  inflruifoit  familièrement  les 
uns ,  6c  leur  expliquoit  les  premiers 
principes  de  notre  fainte  Religion. 
Il  reprenoit  avec  force ,  &  toujours 
avec  charité,  les  vices  fcandaleux 
des .  autres  ;  6c  monîroit ,  tant  aux 
anciens  qu’aux  nouveaux  domefli- 
ques  de  la  foi ,  la  pratique  des  maxi¬ 
mes  de  l’Evangile  dans  la  régularité 
de  fa  conduite.  C’eft  ainfi  qu’il  jet- 
toit  comme  les  premiers  fondemens 
de  cette  nouvelle  chrétienté,  ou  de 
cette  nouvelle  Eglife  ,  dont  il  étoit 
le  premier  Pafleur.  Plus  content 
d  avoir  gagné  quelques  âmes  à 

Jefus-Chrift  9 


»  . 


DE  L’ÀME  RI  QUE.  361 
Jefus-Chrifî  ,  que  les  Conqnérans 
ne  l’étoient  eux-mêmes  de  s’être  ren-  1 545 • 
<ius  martres  de  tontes  les  richefies 
du  Pérou  ,  il  n’envioit  pas  leur  pré¬ 
tendu  bonheur  :  la  feule  chofe  qu’il 
leur  demandoit  ,  c’étoit  de  mettre 
quelques  bornes  à  cette  foif  de  ri- 
cheffes  ,  &  de  ne  point  empêcher 
le  fruit  dé  fon  miniftère  ,  par  ces 
cruautés  toujours  renouvelées ,  qui 
en  faifant  regorger  tout  le  pays  de 
fan  g  &  de  carnage ,  fcandaiifoient 
les  Infidèles  mêmes  ,  &  leur  don- 
iioienl  occafion  de  dire  ,  qu’il  n’é- 
toit  pas  poifible  qu’une  Religion 
profeffée  par  de  tels  monflres  fût 
une  véritable  Religion. 

Ils  auroient  eu  certainement  rai-  ÇCI. 
fon  de  parler  &  de  penfer  ainfi ,  fi  „f, 
le  ChrifHanifme  avoit  pû  autorifer  tes  à  de  fer¬ 
les  a&ions  de  ces  mauvais  Chré- 
tiens ,  qui  avoient  la  foi  des  Fidèles 
&  qui  n’en  faifoient  pas  les  oeuvres* 

Les  Indiens  n’étoient  pas  encore 
capables  de  faire  ce  difcernement 
par  leurs  propres  lumières  :  &  c’eft 
pour  cela  que  le  zélé  Prélat,  afin 
de  lever  le  fcandale  ,  ajoutoit  à  fes 
inftru&ions  familières  divers  écrits  ? 
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BJL*aMUI^  qu’il  avoit  foin  de  faire  répandre 

1546.  de  tous  côtés  ,  pour  expliquer  la 
fainteté  &c  la  pureté  de  la  morale 
évangélique,  tant  aux  perféçuteurs, 
qu’à  ceux  qui  fouffroient  la  perfé- 
çution  ,  afin  que  ceux-ci  conçurent 
une  meilleure  idée  de  la  foi  qu’on 
leur  prêchoit  ;  &  que  ceux-là  luf- 
fent  la  condamnation  de  leur  con¬ 
duite  ,  dans  le  fimple  expofé  des 
vérités  qu’ils  faifoiçnt  profeffion  de 
croire. 

Jamais  peut-être  un  fuçceffeur  des 
Apôtres ,  qui  connoît  fes  devoirs 
&  qui  aime  i’Eglife ,  n’a  rencontré 
de  plus  grandes  contradi&ions  dans 
l’exercice  de  fon  miniflère. 


cciï. 

Après  avoir 
fait  tout  ce 
qu’oppeut  at¬ 
tendre  d’un 
Payeur  zélé 
pour  fes  bre- 
h  is ,  l’Evêque 
de  Chiapa  re¬ 
tourne  à  la 
Cour  pour 
réprimerplus 
efficacementj 
la  tyrannie. 


Audi  en  connoiffons-nous  peu  en 
qui  la  fermeté  Epifcopale  ait  paru 
avec  plus  d’éclat.  Si  l’Evêque  de 
Chiapa  n’avoit  eu  à  combattre  que 
l’infidélité  ,  l’ignorance  6ç  l’erreur 
des  peuples  ,  à  qui  le  norq  de  Jefus- 
Chrifl  n’avoit  pas  été  encore  prê¬ 
ché  ,  il  auroit  pfi  efpérçr  que  celui 
qui  met  fa  parole  dans  la  bouche 
des  Prédicateurs ,  auroit  suffi  donné 
l’accroiffement  à  ce  qu’il  leur  fai  Toit 
la  grâce  de  planter  6c  d’arrofer* 
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Mais  lorfqu’une  armée  entière  de 
mauvais  Chrétiens  ne  répand  par-  J 
tout  qu’une  odeur  de  mort  ?  ôc  fem- 
ble  fe  glorifier  de  ce  qui  feroit  rou¬ 
gir  d’honnêtes  payens  ;  quel  moyen 
de  perfuader  à  ces  Infidèles  que  pour 
plaire  à  la  Divinité  ,  il  eft  nécef- 
faire  de  croire  Sç  de  penfer  comme 
ceux  dont  on  ne  peut  s’empêcher  de 
détefler  les  a&ions  ?  L’Evêque  de 
Chiapa  entreprit  de  le  faire  ?  &  par 
lui -même  9  &c  par  le  miniflère  de  fes 
freres.  Il  employa  pour  cela  tout 
ce  que  le  zèle  &c  la  prudence  pou- 
voient  lui  infpirer.  Il  en  conféra 
plufieurs  fois  avec  les  autres  Evê¬ 
ques  nouvellement  établis  dans  le 
pays  ,  &  il  ne  refufa  point  de  pa- 
rojtre  devant  les  Tribunaux ,  tantôt 
pour  demander  l’exécution  des  or¬ 
dres  de  Sa  Majçfté,  Sc  tantôt  pour 
plaider  la  caufe  de  ceux  qu’on  op- 
primoit.  Il  ne  fe  retira  (  vers  la  fin 
!  du  mois  de  Juillet  1547,  félon  le 
Pere  Echard  ,  ou  en  1 5  5 1  ,  fuivant 
Nicolas-Antoine)  que  parce  qu’il  vit 
que  les  tyrans  ?  peu  fatisfaits  d’ayoir 
jiifq.u’alors  fcandalifé ,  foulé  &  pillé 
ion  pauvre  peuple  ,  continuoient  à 

.Qij 


364  Histoire  G  enérale 

le  détruire  en  égorgeant  fans  au- 
1 Î47»  cime  formalité ,  hommes  ?  femmes  , 
enfans  5  les  particuliers  ,  6c  leurs 
Princes. 

ccllT#  Ce  n’eA  qu’avec  peine  que  nous 
Quelque  racontons  ici  une  petite  partie  de 
fuient  fesé-  ces  cruautés  ,  dont  notre  Auteur  a 
crits,  iis  font  rempli  plufieurs  ouvrages.  On  le 
tou!2cUr%Sfi  Peut  d’autant  moins  foupçonner  d’a- 
que  fespiain»  voir  outré  la  vente  des  fans ,  qu  a- 

des  *  excès'6  près  les  avoir  écrits  fur  les  lieux ,  & 
que  les  Sou-  publiés  dans  la  nouvelleEfpagne/ous 

voient5  tou-  *es  yeiîX  ^es  coupables  ,  il  les  a  fou- 
jours  févére-  vent  prefentés  au  Roi  Catholique 
™ent  défen-  &  à  fon  Confeil.  D’ailleurs  il  n’efl 

pas  le  feul  qui  ait  atteflé  la  même 
chofe.  Nos  plusfaints  Millionnaires , 
Pierre  de  Cordoue  ,  Antoine  de 
Montéfmo ,  quelques  Francifcains 
même  ,  quoiqu’ils  en  enflent  vu 
beaucoup  moins ,  s’en  étoient  déjà 
plaints  amèrement.  On  peut  voir 
de  quelle  manière  s’eft  expliqué  fur 
le  même  fujet  Nicolas-Antoine  ,  fl 
zélé  pour  l’honneur  de  fa  nation. 
Nous  ne  penfons  pas  au  refle  que  la 
conduite  barbare  de  quelques  Offi¬ 
ciers  doive  faire  tort  à  toute  la  na¬ 
tion  Efpagnoie  ,  puifque  leurs  Sou- 
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Verains  (  la  Reine  Ilabelle  ,  le  Roi 
Ferdinand  ,  Charles-Quint  ,  Phi-  1 5 47 * 
lippe  11  )  bien  loin  d’auto rifer  ces  ex¬ 
cès  ,  les  défendoient  par  des  loix 
îrès-fages  ,  &c  que  la  même  nation  , 
qui  a  porté  ces  deftruêieurs  des  In¬ 
des  ,  a  porté  auiîi  les  grands  Evêques 
&  les  hommes  Apoiloliques ,  qui  fe 
font  déclarés  les  zélés  défendeurs  de 
la  liberté  des  Indiens. 

Il  eft  vrai  que  leur  zèle  fut  im- 
puiffant  ,  &C  toute  leur  éloquence 
fans  force  ,  contre  la  cruelle  cupi* 
dité  de  gens  qui  mettoient  les  In¬ 
diens  au  rang  des  bêtes  ,  qui  ne 
Croyoient  pas  être  pailibles  poffef- 
feurs  de  leurs  tréfors  ,  quen  les  dé- 
îruifant  eux-mêmes  les  uns  après  les 
autres. 

Mais  fupprimons  ce  détail  ,  &C  D^£IL^*îori 
abrégeons  ce  trille  récit  ,  conten-  d’indiens  , 
tons-nous  de  dire  que  dans  ces  mal-  plus  rtelIe 
neureules  Provinces  ,  on  fit  périr  biabie. 
plus  de  quinze  ou  dix-huit  millions 
d’indiens.  Le  nombre  de  ceux  qu’on 
livroit  tous  les  jours  au  fer  ou  au 
feu  ,  aux  bêtes ,  ou  à  quelque  autre 
genre  de  fupplice  ,  étoit  fi  grand  , 
que  félon  la  remarque  de  notre  Pré- 

Q»J 
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■ - lat  ,  un  vaiffeau  venant  des  Ifîes 

1 547*  Lucayes  à  Saint-Domingue  ,  qui  en 
efl  à  foixante-dix  lieues,  y  étoit  ar* 
rivé  fans  le  fecours  de  la  boufîblle  , 
fe  conduifant  feulement  à  la  trace 
des  Indiens  morts  ,  dont  les  cada¬ 
vres  flottoient  fur  la  mer  par  mil¬ 
liers, 

ccv.  H  ne  faut  donc  pas  être  furpris ,  £ 

àe  cwlpa'fe  ^v^4ue  de  Chiapa, témoin  invo- 

<témet  de  Ton  lontaire  d’une  grande  partie  de  tou- 
Evêche ,  &  tes  ces  horreurs  ,  crioit  ou  écrivoit 
la  compagnie  avec  force  contre  ceux  qui  les  com- 
de  les freres,  mettaient.  Mais  fes  patétiques  dif- 

eours  ,  fes  écrits ,  fes  prières  &  fes 
larmes  étant  incapables  de  toucher 
des  cœurs  plus  durs  que  le  diamant , 
il  crut  que  le  feuî  parti  qui  lui  ref- 
îoit  à  prendre  ,  après  avoir  tout 
tenté,  étoit  de  s’éloigner  de  la  vue 
d'une  terre  fouillée  par  tant  de  ai¬ 
mes  ,  pour  aller  gémir  dans  l’obfcu- 
Tité  d’une  retraite.  Après  avoir  tra¬ 
vaillé  pendant  tant  d’années  ,  &€ 
avec  tant  d’ardeur ,  dans  un  minif- 
1ère  ingrat  ôc  pénible  ,  après  s’être 
rendu  non-feulement  le  pere  6c  le 
proteêleur  des  Indiens  ,  mais  pref- 
que  le  martyr  de  leur  liberté ,  après 
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avoir  eiïiiyé  avec  un  courage  heroï.  -  — 
que  les  fatigues  &  les  périls  d’une  i547* 
infinité  de  voyages ,  &  s’être  expo- 
fé  à  toutes  fortes  de  persécutions  de 
la  part  de  ceux  de  fa  nation ,  Las- 
Cafas  repaffa  pour  la  dernière  fois 
en  Europe  ,  remit  fon  Evêché  entre 
les  mains  du  Pape  ,  èc  rentra  daps 
la  compagnie  de  fes  freres ,  laiflant 
tous  les  tréfors  du  Pérou  à  ceux  qui 
en  étoient  fi  affamés  ,  èc  n’empor¬ 
tant  avec  lui  que  îe  tréfor  des  méri¬ 
tes  dont  il  s’étoit  véritablement 
enrichi  ,  en  combattant  pour  la 
juflice  &  fouffrant  pour  l’Evangile 
de  Jefus-Chrifl. 

Mais  en  s’éloignant  de  ces  pau-  ccvr. 
vres  peuples ,  qu’il  portoit  toujours 
dans  fes  entrailles  ,  il  ne  renonça  cnre  &  de 
pas  à  la  volonté  d’agir  toujours  ,  de 
parler  &  d’écrire  en  leur  faveur  :  ce  pies  oppri- 
fut  pour  cela  qu’il  fe  retira  d’abord 
à  Valiadolid  ,  oii  la  Cour  d’Efpagne 
fe  trouvant  plus  ordinairement ,  il 
étoit  plus  à  portée  de  faire  enten¬ 
dre  fa  voix  éc  celle  de  fes  chers  In¬ 
diens.  Dieu  permit  qu’un  Do&eur 
Efpagnol ,  nommé  Jean  Genès  de 
Sépulvéda  ,  natif  de  Cordoue  6c 
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Chanoine  de  Salamanque,  l’un  de& 

2  54  •  pllls  habiles  &  des  plus  éloquens 
lurifconfulîes  de  fon  tems,  entreprit 
de  judifier  la  conduire  des  conqué- 
rans.  Il  n’étoit  jamais  forti  de  fa  pa¬ 
trie  ;  mais  il  ne  pouvoir  ignorer  les 
excès  énormes  dont  on  fe  plaignoit. 
Il  n’en  fut  point  effrayé ,  6c  gagné 
par  les  amis  des  tyrans  ,  ou  par  leur 
argent ,  il  écrivit  un  Ouvrage  latin 
en  forme  de  Dialogue  ,  qu’il  inti¬ 
tula  ;  Idz  la  jujtice  de  la  guerre  du  Roi 
d’Ef pagne,  contre  Us  Indiens, 

ccviï.  ^our  prouver  d’abord  que  les 
On  défend  guerres  des  Efpagnols  dans  les  Indes 
Conquérant  occidentales  étoient  très-juftes  ,  6c 
avec  autant  qu’ils  étoient  fondés  en  droit  pour 
îueTmu-  fubj  Liguer  tous  les  peuples  de  ce  nou: 

jai?  ufoir  &  veau  mon^e  ?  ü  n’oublioit  pas  que  le 
e  oi  le  e.  pape  Alexandre  VI  avoit  donné  aux 

Rois  de  Caflille  le  domaine  des  In¬ 
des  :  on  pouvoir  donc  judements’en 
emparer.  A  ce  beau  principe  ,  il 
ajoutoit  cette  excellente  raifon ,  que 
les  Indiens  étant  moins  fages  6c 
.moins  prudens  que  les  Efpagnols  r 
ils  dévoient  être  gouvernés  par  eux; 
ou  s’ils  refufoient  de  fe  foumettre 
volontairement  à  leur  domination* 
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ôn  pouvoit  les  y  contraindre  parla 
force  des  armes.  Sur  ce  raifonne- 
nient ,  fi  les  Efpagnols  viennent  ja¬ 
mais  à  fe  perfuader  qu’ils  font  plus 
prudens  &  plus  fages  que  leurs  voi- 
fins  ,  il  ne  leur  manquera  qu’une 
Bulle  de  quelque  Pape ,  pour  enva¬ 
hir  jugement  nos  Provinces. 

Sépuivéda  préfenta  fon  livre  au 
Confeii  Royal  ,  &  fit  de  grandes 
inüances  pour  qu’il  lui  fût" permis 
de  le  faire  imprimer.  Mais  l’Evêque 
de  Chiapa  ,  inftruit  de  fes  démar¬ 
ches  ,  &  perfuadé  qu’un  tel  ouvrage, 
en  autori'fant  les  excès  les  plus 
crians,  ne  pouvoit  que  fcandalifer 
l’Eglife ,  s’oppofa  avec  force  à  l’im- 
preiïïon  du  livre.  L’Archevêque  de 
Seville  fe  joignit  à  lui ,  pour  en  de¬ 
mander  la  fuppreffion  ,  &  le  Gon» 
feil  Royal,  croyant  que  ces  difpu- 
tes  étoient  du  refTort  des  Théolo¬ 
giens  ,  en  renvoya  Pexa  men  aux 
Univerfités  d’Alcala  &  de  Salaman¬ 
que.  Ces  deux  Facultés  jugèrent  en 
faveur  de  notre  Prélat ,  "&  après 
avoir  examiné  le  livre  du  Chanoi¬ 
ne  ,  répondirent  que  la  doêlrine  en 
étoit  mauvaife.  Le  fçavant  François 
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ccviir. 

Les  Univer* 
fîtes  d’Efpa- 
gne  condam¬ 
nent  les  é- 
crits  de  l’ad- 
verfaire  du 
Prélat ,  &  S. 
M.  C.  en  dé¬ 
fend  l’impreC- 
fion. 
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Difpute  ré¬ 
glée  entre 
l’Evèqars  cle 
Ghiapa  &  le 
Chanoine 
Cènes  de  Se- 
pulvecla ,  qui 
f  uccombe. 


370  Histoire  Générale 

de  Viéloria,  avoit  autrefois  préjugé 
la  queflion.  Cependant  le  Chanoine 
fit  de  nouvelles  infîances  auprès  de 
Charles-Quint ,  qui  ne  le  contenta 
pas  davantage.  Il  s’avifa  enfin  d’en¬ 
voyer  à  un  de  fes  amis  à  Rome  fort 
manufcrit ,  &  il  y  fut  imprimé  fe- 
cretement.  L’Empereur  ,  irrité  de 
cette  démarche  ,  défendit  très-ri- 
goureufement  la  publication  de  ce 
livre  ,  &:  en  Et  fupprimer  tous  les 
exemplaires  qu’on  pût  trouver.  Cela 
n’ayant  pas  empêché  qu’il  ne  s’en 
répandît  quelques-uns  en  Eipagne  , 
&  qu’on  ne  le  rnît  en  langue  vul¬ 
gaire  ,  notre  zélé  Evêque  fe  crut 
obligé  de  prendre  la  plume  pour  le 
réfuter ,  &:  il  le  Et  avec  fuccès. 

Sépulvéda  ne  fe  rendit  pas  enco¬ 
re  :  perfuadé  qu’il  étoit  de  fon  hon¬ 
neur  de  ne  point  ceder,  il  demanda, 
&  il  obtint  la  permiiiion  de  difputer 
contre  l’Evêque  ,  qui  de  fon  côté  ne 
craignoit  pas  de  fuccomber  dans  la 
défenfe  de  fa  caufe.  L’Empereur 
ayant  nommé  Dominique  Soto  pour 
être  comme  le  tiers  arbitre  entre  les 
deux  contendans  ,  ils  difputerent 
plufieurs  jours  de  fuite  devant  le 
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Confeil.  Le  feul  Evêque  de  Chiapa 
parla  pendant  cinq  Audiences ,  après 
quoi  il  fut  prié  de  mettre  toutes  fes 
raifons  par  écrit ,  afin  qu’elles  fuf~ 
fent  communiquées  à  l’Empereur  ; 

6c  Soto  lui-même  fit  à  Sa  Majefté  un 
rapport  fommaire  de  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  de  part  6c  d’autre.  Se¬ 
lon  Nicolas-Antoine  ,  toute  l’élo¬ 
quence  ,  l’efprit  6c  l’érudition  deSé- 
puivéda ,  appellé^le  Cicéron  Efpa- 
gnol ,  ne  purent  empêcher  que  Las- 
Cafas  ne  convainquit  tout  le  Con¬ 
feil  ,  qu’il  n’étoit  ni  jufle ,  ni  permis 
d’Ôter  la  liberté  aux  Indiens  6c  de 
les  opprimer.  Mais ,  ajoute  un  autre 
Hiftorien ,  comme  plufieurs  étoient 
encore  d’avis  de  laifîer  aux  Habi- 
tans  des  Colonies  Efpagnoles  ,  les 
efclaves  ,  dont  iis  étoient  actuelle¬ 
ment  les  maîtres  ,  en  les  mettant 
fur  le  pied  de  domefliques  à  gages  9 
le  Prélat  entreprit  de  faire  voir  que 
la  chofe  étoit  impraticable  ,  6c  que 
laifîer  ces  malheureux  entre  les 
mains  des  Efpagnols  ?  c’étoit  les  fa- 
crifîer. 

Ce  fut  alors  ,  6c  à  cette  occafion  5  Tr^XJe 
qu’il  compofa  çe  fameux  Traité  de  tyrannie  tes 
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-  la  tyrannie  des  Efpagnols  dans  les 
^549*  Indes  ;  ouvrage  qu’il  fit  imprimer 
déci! pu'rÔ; plubeurs  années  après,  &  qu’il  dé- 
Cath.  Philip-  dia  au  Roi  Philippe  IL  II  eût  été  à 
pc  fouhaiter  que  ce  grand  nombre  de 

faits  infiniment  odieux  qui  y  font 
rapportés,  biffent  toujours  demeu¬ 
rés  enfevelis  dans  les  ténèbres  ,  ou 
qu’ils  n’euffent  pas  été  mis  dans  un 
fi  grand  jour.  »  Mais  (  félon  Pexpref- 
»  bon  d’un  Auteur,  qui  blâme  ici  la 


»  vivacité  du  flyle  ,  &  le  trop  grand 
»  zèle  de  Las-Cafas  )  on  peut  bien 
»  allure r  que  le  faint  Evêque  de 
»  Chiapa,  dont ,  malgré  les  défauts, 
»  ou ,  pour  parler  plus  jubé  ,  les 
»  excès  de  fes  venus,  le  nom  eb  de- 
»  meure  très-refpeôable  dans  les  an- 
»  nales  du  Nouveau-Monde ,  &  dans* 
**  les  Hiboires  d’Efpagne ,  ne  pré- 
»  voyoit  pas  les  mauvais  effets  que 
»  produiiit  fon  ouvrage,  peu  d’an- 
»  nées  après  qu’il  eut  été  rendu  pu- 
»  bîic  ;  lorfque  traduit  en  françois 
Hîft.  de  St.  »  par  un  Hollandois  ,  il  fe  fut  ré- 
pom- \  *• L  »  panda  parmi  les  révoltés  des  pays- 

6.p. 476.  r  *i  /1  •  1  ,*  r  J 

»  bas  ;  car  11  eit  vrai  de  dire  que 
»  rien  n’anima  davantage  ces  peti- 
pies  à  perfiber  dans  leur  rébellion  y 
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#  que  la  crainte  qu’il  ne  leur  arrivât, 
»  s’ils  entroient  dans  quelque  ac- 
»  commodément  avec  l’Efpagne  , 
»  ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  plupart 
»  des  Provinces  de  l’Amérique ,  où 
»  Ion  n’a  voit  jamais  exercé  plus  de 
»  cruauté  contre  les  Indiens,  que 
»  quand  ils  fe  croyoient  plus  alTu- 
»  rés  fur  la  foi  des  Traités  ,  ou  qu’ils 
»  faifoient  paroitre  plus  de  refpeél 
»  &  de  fourmilion  ». 

Ainfi  parle  l’Kiflorien  de  l’îfle  de 
Saint-Domingue.  Nous  n’ajouterons 
qu’une  réflexion  à  ce  qu’il  dit  ;  c’eil 
qu’il  n’ef:  pas  pofîible  de  iùppofer  , 
qu’avant  l’ouvrage  de  l’Evêque  de 
Chiapa  ,  les  excès  fcandaleux  dont 
il  fe  plaint ,  fiffent  ignorés  dans  les 
pays-bas.  La  tyrannie  des  Conqué¬ 
rant  des  Indes  avoit.Tait  trop  de 
bruit  dans  l’un  &  l’autre  monde  ^ 
èc  depuis  trente  ou  quarante  ans  , 
les  gens  de  bien  s’en  plaignaient 
trop  hautement  ;  plufieurs  Souve¬ 
rains  s’étoient  vus  trop  fou  vent  obli¬ 
gés  de  faire  des  ordonnances  ,  tk  de 
porter  des  loix  toujours  îm pu i lian¬ 
tes  contre  la  cupidité ,  pour  qu’on 
ne  fut  pas  déjà  inifruit  de  faits  û 


ccxr. 

L’Auteur  cia 
Traité  n’elf 
point  refpon» 
fable  de  lâ 
notoriétédes 
excès  dont  if 
fe  plaint,  ni 
de  leurs  fui’* 
tes. 
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Mort  de  D. 
Barthelemi 
de  Las-Ca- 
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f  Jugement  de 
quelques  fça- 
vans  fur  le 
mérite  defes 
écrits. 
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publies  dans  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  Et  ?  luppofé  cette  noto¬ 
riété  publique  ?  c’eft  uniquement 
aux  coupables  excès  des  tyrans  ,  &C 
à  l’imprudence  de  ceux  qui  ofoient 
les  jullifier ,  non  pas  aux  écrits  d’un 
Evêque  ,  qui  n’en  a  parlé  que  pour 
les  condamner ,  qu’on  doit  attribuer 
d’avoir  fervi  d’occafion  ou  de  pré¬ 
texte  à  la  révolte  des  peuples  des 
pays-bas. 

L’illuflre  Las-Cufas  coula  les  quin¬ 
ze  dernieres  années  de  fa  vie  dans  la 
priere  &  dans  la  retraite  ;  mais  ?  fans 
jamais  abandonner  la  caufe  des  In¬ 
diens  ,  en  faveur  defquels  il  ne  cef- 
fa  d’écrire  ,  qu’en  ceffant  de  vivre. 
Il  avoit  atteint  fa  quaîre-vingt-dou- 
zieme  année  5  lorfqu’il  fe  repofa  dans 
le  Seigneur  5  étant  à  Madrid  ,  vers 
la  En  de  Juilfet  1566  9  non  moins 
chargé  de  mérite  que  de  jours. 

On  peut  voir  dans  les  Auteurs 
le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  qui 
ont  prefque  tous  le  même  objet. 
On  en  conferve  encore  quelques- 
uns  en  manufcrit  dans  les  Archi¬ 
ves  du  Confeil  Royal  des  Indes  : 
mais  la  plupart  ont  été  fouyent  im; 
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primés  &  traduits  en  plufieurs  lan-  -~r- 
gues.  Mi  Dupin  rapporte  trente 
proposions  que  notre  Auteur  a  voit 
jointes  à  un  Mémoire  préfente  a 
l’Empereur  Charles-Quint.  On  y 
remarque  par- tout ,  non-feulement 
cet  efprit  de  droiture  &€  de  zèle 
qui  faifoit  fon  cara&ère,  mais  aufll 
un  grand  fonds  d’érudition  6c  beau¬ 
coup  de  juffeffe.  Il  appuyé  toujours 
fes  maximes  fur  des  paffages  du 
Droit  Civil  &  Canonique ,  6c  fur 
l’autorité  des  Do&eurs  les  plus  efh- 
més.  S’il  a  eu  de  redoutables  ad- 
verfaires,  même  après  fa  mort, 
tous  leurs  efforts  n’ont  pu  nuire  a 
fa  réputation  ,  leurs  écrits  n’ont  pas 
mérité  l’approbation  du  Public  ,  6c 
il  n’efl  pas  douteux ,  dit  Nicolas- 
Antoine,  que  Las-Cafas  ne  foit  tou¬ 
jours  demeuré  vi&orieux  (i). 


(i  )  Ab  anno  / 5 //  aut  cir citer  5  iïfqfie  ad 
1566 ,  cetatis  fuœ  92  ,  quo  Malrïti  obïït^ ,  egre~ 
giis  virtutum  exemplis  Jormatn  jam  olitn  col~ 

kiïam  fujientavit . fcio  magnis  anU  Nîc.  Anr, 

mis  adverfus  nojlrum  flctijfe  ,  fcripjijjcque  ,  ^  •  t.  3.°p* 
tuiti  Genejium  jam  laudatum ,  tum  B  art  ho  lo-  î^i 
mœum  Defrias  Albornotium....  incurrijje  ta — 
xrien  horum  fcripta  in  publiçam  cenjipnsm  s  in 
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Lorfque  le  grand  Proteéleur  de£ 

ccxiv  Indieî1s  m0ltrut  9  ride  Efpagnole 
A  quoi étôît  &  tout  fon  Gouvernement  étoient 

<!ed rifle1' Ef1  c^eIa  k*en  ^c^us  de  leur  premier 
pagnote&ie  Ipdre ,  &  de  l’étendue  de  leur-Ju- 
ri^iétion.  Piufreurs  catifes  avoient 
vers  le  milieu  concouru  à  cet  afïbibliffement  qu’on 
fiede!izieme  Pourroit  appeller  une  dégradation. 

i°.  Les  diminutions  que  l’on  fit  à 
l’autorité  des  Amiraux ,  &c  la  mau¬ 
vaise  conduite  de  quelques  rivaux 
qu’on  leur  donnoit  9  moins  pour 
les  a-aer  dans  leurs  fondions  9  que 
pour  les  gêner  ou  les  obferver. 
2.°.  Les  établiüemens  faits  à  Cuba  9 
à  la  Jamaïque  ,  fur  la  Côte  Méri¬ 
dionale  du  Goîpbe ,  ou  fur  le  Dà- 
Fien.  30.  La  conquête  du  Mexique 
&£  celle  du  Pérou  :  ajoutez  à  tout 
cela  1  avantage  que  les  flottes  qui 
revenoient  de  la  Nouvelle  Efpagnc  r 
trou  voient  à  mouiller  à  la  Hava¬ 
ne  ,  plutôt  qu’a  S.  Domingue  ;  la 
dépopulation  ,  ou  l’épuifement  que 
ces  diverfes  entrepnfes  cauferenî 
a  la  Colonie  de  i’iile  Efpagnole  9 


c  du  fa  que  obtinuijfe  Cafam  ambiguum  nxm 
*Jl  9  &C> 
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Si  plufieurs  autres  circonflances  ; 
tout  cela  ne  pouvoit  que  bien  di¬ 
minuer  l’état  florifTant  où  on  avoir 
vu  quelque-tems  auparavant  l’Iüe 
de  Saint-Domingue.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  dans  le  tems  même  oii 
la  Capitale  paroiffoit  avec  tant  d’é¬ 
clat  fous  le  Gouvernement  de  Dom 
Diegue,  qui  y  faifoit  fa  réfidence 
au  milieu  d’une  petite  Cour  fort 
brillante  9  la  Colonie  avoir  déjà  per¬ 
du  la  principale  partie  de  fes  richef- 
fet,  parla  deftru&ion  d’un  million 
d’indiens  ,  dont  les  fervices  lui 
étoient  néceffaires  ,  &  qu’elle  ne 
pût  jamais  remplacer.  Mais  ce  qui 
a  achevé  de  rellerrer  &  de  réduire 
à  allez  peu  de  çhofe  le  Gouverne¬ 
ment  de  Saint-Domingue  ;  c’ell  l’é- 
tabliiiement  de  deux  nouvelles  Au¬ 
diences  Royales.  Vers  l’an  1527  ou 
1530,  on  en  érigea  une  pour  le 
Mexique  :  par-là  le  diflrid  de  celle 
de  Saint-Domingue  fut  borné  aux 
grandes  Antilles ,  &C  à  cette  partie 
du  continent  qui  eft  entre  l’Qre* 
noque,  &  la  grande  Riviere  delà 
Magdelaine.  En  1 5  50 ,  on  en  retran¬ 
cha  encore  tout  le  Gouvernement 
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5~=! =  de  Sainte-Marthe ,  pour  l’ajouter  à 
’  ‘  1  Audience  Royale  qu’on  établit 
dans  la  Ville  de  Sainte-Foi  de  Bo¬ 
gota  ,  Capitale  du  nouveau  Roy  au- 
me  de  Grenade. 

Par  ces  différens  arrangemens  ,  de¬ 
venus  néceflaires  pour  la  commo- 
dite  des  peuples  trop  éloignés  du 
Tribunal ,  l’Audience  de  Saint-Do- 
mingue  ,  après  avoir  fervi  de  mo¬ 
dèle  aux  autres  de  l’Amérique ,  fe 
trouve  la  moins  étendue  ,  &  la 
,  moins  riche  de  toutes.  Elle  n’a  plus 
fous  fa  Jurifdiéhon  que  les  Ifles  de 
Saint  -  Domingue  ,  de  Cuba  ,  de 
Saint-Jean  de  Portoric ,  la  Floride 
&  toute  la  Cote  de  la  Terre-ferme 
depuis  Fille  de  la  Trinité ,  jufqn’à 
CCXV,  Plfthme  de  Panama.  Les  Suffragans 

de  ^l’Arche  v!  de  P^rchevêque  de  Saint-Domin- 
«le  Saint-Do-  ?  font  San-Jago  de  Cuba  ,  Saint- 
-ingue  PH.Jean  de  Portoric,  Coro  ,  ou  Ve- 
pccidentaies.  tîczuela  oc  Honduras.  Un  Hiflonen 
ne  craint  pas  d’afliirer  que  cette 
étendue  de  Jurifdi&ion  civile  ,  cri¬ 
minelle  ,  ou  eccléflaflique ,  qui  efl 
demeurée  à  la  Ville  de  Saint-Do¬ 
mingue  ,  empêche  que  cette  an¬ 
cienne  Capitale  du  nouveau  Mon- 
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de,  après  l’avoir  diiputé  pour  la  ^ 

grandeur  ,  la  magnificence  tk  les  ri* 
chefies ,  aux  premières  Villes  d’Ef- 
pagne  ,  ne  foit  prefque  réduite  à 
la  condition  des  plus  obficures  Bour¬ 
gades.  Le  peu  d’argent  qu’on  y  voit 
encore,  vient,  félon  cet  Auteur, 
de  ceux  qui  portent  leurs  caufes  a 
l’un  ou  à  l’autre  Tribunal  :  &  ces 
Tribunaux  confier  vent  toujours  la 
prééminence  que  leur  ancienneté 
leur  donne  fur  tons  les  autres  ;  fans 
parler  du  droit  de  Primatie  at¬ 
taché.  à  l’Archevêché  de  Saint-Do* 

mingue.  . 

Les  exprefiions  de  cet  Hifitorien 
paroifient  un  peu  outrées  ;  elles  le 
feroient  en  effet ,  fi  on  les  prenoit 
à  la  rigueur  ,  &  pour  le  tems  dont 
nous  parlons.  L’Ifle  Efipagnole  avoit 
encore  de  quoi  fie  fioutenir  avec 
honneur  dans  une  certaine  abon¬ 
dance  ;  &  elle  s’y  foutint  tant  qu’on 
voulut  profiter  des  richefies  natu-  CCXVT* 
relies  du  Pays.  Ses  mines  étoient 
toujours  abondantes,  on  pourroit  ne s-épuifent 
même  dire  ,  comme  inepuifiables.  p^s 
Celles  de  Cibao  renfermaient  for  ie , 
le  plus  pur  ?  &:  on  en  découvrok 
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en  quantité  dans  quelques  autres 
montagnes.  On  n’a  point  oublié  que 
dès  l’an  1 530  ,  le  Préfident  de  Saint- 
Domingue ,  en  envoyant  à  l’Em¬ 
pereur  dix  mille  pefos  d’or,  &  cin¬ 
quante,  mefur  es  de  perles  pour  fou 
quint,  il  lui  donnoit  en  même-tems 
avis  qu  on  vendit  de  découvrir  dans 
l'Ille  Efpagnole  une  très-belle  mine 
d’argent ,  dans  les  montagnes  voi- 
linesdu  Port  appelle  -  Di-plata.  Ou¬ 
tre  les  mines  d’or ,  d’argent ,  de 
cuivre,  &c  de  fer ,  on  trouve  dans 
la  meme  Ifle  Efpagnole ,  des  minie- 


Tranfparente  jf s  4e  ta.^c  ’  *  de  .criftal  de  roche, 
d  antimoine  ,  d’étain  ,  de  glace ,  de 
foufFre  :  plufieurs  carrières  de  mar¬ 
bre  blanc  &  jafpé  ,  &  de  différen¬ 
tes  pierres  ;  les  plus  communes  font 
des  pierres  ponces ,  des  pierres  à 
rafoir „  Il  y  a  aufli  des  falines  natu¬ 
relles  en  p  lu  fieurs  endroits  ,  &  du 
lel  minerai.  La  multiplication  des 
animaux  qu’on  a  tranfportés  dans 
rifle ,  y  eû  prodigieufe.  Si  les  côtes 
de  la  mer  ne  font  pas  fort  poiffon- 
neufes ,  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin 
au  large  pour  y  pêcher  d’excellens 
pontons  ôc  en  quantité»  Les  vivres 
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ne  pouvoisnt  donc  être  qu’abon-  —^^5 
dans ,  6c  à  bon  prix ,  avec  un  peu  '  '  * 
de  travail  &  d’induffrie. 

Tant  qu’on  voulut  creuferun  peu  C£^;ir' 
dans  les  montagnes ,  6c  puifer  dans  prochentau* 
ces  riches  fources  ,  on  en  retira  au  Habitansieur 

.  .  r  '  ....  .  négligence  < 

moins  cinq  ou  iix  millions  tous  les  0u  leur  pa- 
ans  pour  les  feuls  droits  du  Roi  :  ce  reiTe* 
qui  fuppofe  le  total  6c  la  fomme  an¬ 
nuelle  de  plus  de  vingt-cinq  ou  trente 
millions.  Mais  enfin  cet  utile  tra¬ 
vail  avoit  celle  faute  d’ouvriers  ; 

&  les  ouvriers  n’ay oient  manqué  , 
que  parce  qu’on  ne  les  avoit  point 
ménagés.  La  Colonie  pouvoir  en¬ 
core  réparer  cette  perte.  Quand  tou¬ 
tes  les  mines  demeureroient  fer¬ 
mées  ,  les  terres  6c  les  rivières  four- 
niroient  toujours  de  quoi  nourrir 
&C  enrichir  leshahitans  ;  dépendant 
un  affez  long  tems  on  y  fit  un  grand 
commerce  defucre  ,  de  bois  de  Bré- 
fil,  de  caffe  ,  de  tabac,  de  coton, 
de  gingembre  ,  Scc.  Cette  dernière 
marchandée  s’avilit  enfin  par  fa  trop 
grande  abondance  ;  6c  les  autres 
manquèrent  ou  diminuèrent  peu-à- 
peu  ,  ou  par  la  négligence  des  Co¬ 
lons  ,  ou  parce  que  la  Cour  de  Caf- 
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tille  (  fans  doute  pour  de  bonnes 
raifons  )  interdit  aux  Infulaires  tout 
commerce  avec  les  étrangers  ,  par¬ 
ticulièrement  avec  les  Hollandois  9 
qui  avoient  commencé  de  fréquen¬ 
ter  ces  Ports  ,  non  fans  y  faire  des 
profits  confxdérables ,  mais  dont  la 
fréquentation  pouvpit  être  fufpe&e 
à  Sa  Majeflç  Catholique. 

La  Martin.  Si  la  culture  des  terres  portoit 
l  7.  part.  a.  des  richeffes  aux  Infulaires ,  ils  n’en 
trouvoient  pas  de  moindres  dans 
Jeurs  rivières.  .  Il  n’efî  point  d’Ifle 
au  monde  ,  dit  un  fçavant  Auteur  , 
point  de  pays  peut-être ,  qui  foit 
arrofé  d’un  plus  grand  nombre  de 
fleuves,  de  torrens  ,  de  ruifleaux, 
ou  de  rivières  :  de  fes  eaux  ,  ordi¬ 
nairement  fort  faines ,  charrient 
pour  la  plupart  des  pailles  d’or ,  & 
des  grains  de  ce  précieux  métail , 
niêlé  avec  le  fable.  Le  fleuve  Yaqué , 
rîLH.de.  St.  &  }e  petit  ruiflçau  appellé  Rio-Fer- 

Pom.t.  2.  p.  f  .  •  rr  «,  „ 

de  ,  charrient  continuellement  1  or 
le  plus  pur.  Parmi  une  quantité  de 
grains  de  ce  métail ,  on  en  a  trou¬ 
ve  encore  dans  notre  fçcle  un  qui 
péfoit  neuf  onces ,  5e  qui  fut  vendu 
&ent  quarante  piaitres.  Il  eft  vrai 
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qu’on  n’en  voit  pas  fouvent  de  cette 
grofîeur  ;  mais  il  n’eft  pas  moins  1  5 5°* 
certain  que  les  eaux  en  découlant  ccxvilL 


des  gorges  de  ces  montagnes ,  en-  Rivières  qu* 
traînent  toujours  beaucoup  de  ces  ^êiTam  te 
précieux  grains  dont  il  eft  libre  &:  fable, 
facile  de  profiter  :  on  aftiire  que 
les  Efpagnols  aimoient  mieux  re¬ 
noncer  à  ce  profit ,  que  d’être  obli¬ 
gés  d’avoir  toujours  les  pieds  dans 
l’eau  ?  ce  qui  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  ce  travail.  Ils  pourroient 
fans  doute  employer  utilement  leurs 
efclaves  à  cette  recherche  ;  mais 
autant  que  les  premiers  Conquérans 
avoient  prodigué  la  vie  des  Indiens 
qu’ils  comptaient  par  millions ,  au¬ 
tant  leurs  defcçndans  ménageoient 
la  fanté  dé  leurs  Nègres  qu’ils 
avoient  achetés. 

Pendant  que  la  première  conquête 
des  Efpagnols  dans  l’Amérique,  & 
la  mere  de  toutes  leurs  Colonies 
dans  ces  vaftes  contrées ,  fe  dégra- 
doit  ainft ,  s’aftbiblifibit ,  &c  fe  ré- 
duifoit  prefqu’à  rien  ,  fur-tout  de¬ 
puis  la  deftrudion  totale  des  natu¬ 
rels  du  pays  ,  les  progrès  des  Con¬ 
quérans  et  oient  plus  heureux  6ç 
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beaucoup  plus  rapides  dans  le  riche 
Royaume  du  Mexique  ?  qu’on  ap¬ 
pel  1a  des-lors  la  nouvelle.  Fjpagne, 
C’efl  ce  que  nous  allons  voir  dans 
la  deuxième  &  la  plus  importante 
partie  de  cet  ouvrage. 

Fin  du  Tome  II, 
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